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L INSTITUT EGYPTIEN 

Décernera en \ 86 1 j deux prix dœit chacun consistera 
en une médaille d'or de la valeur de 500 francs , 
savoir.: 

Prix de fit. A. le Vlee-Rol d'Esjrpte : 

« De lètat des lettres, des sciences et des arts en 
Egypte , pendant la période de la domination arabe , 
de l'influence dans diverses branches des connaissances 
humaines sur la marche de la civilisation-» . 

Prix 4e M. le Dae de l^ajne* : 

« Etudier les monnaies frappées en Egypte, depuis 
les temps les plus anciens jnsqti'à la chute définitive de 
l'empire Egyptien. » 

/^s mémoires manuscrits ou imprimés dans toutes 
les langues devront être adressés au secrétariat de 
l'Institut Egyptien d'Alexandrie, avant le 1 "' septembre 
)86l. 
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LISTE 

MEMBRES DE UNSTITUT ÉGYPTIEN. 

MEMBRES HONORAIRES. 

s. k. I. Hon&eigneur le Pbincb Napoléon 
Abdel-Kadbh (l'âmir). â Damas. 
MM, Andral, professeur, membre de l'Institut impérial de France, 
Bahthélemt- Saint -HiLAiRB. membre de l'Institut impérial de 

FraDce. 
Baudb (le Baron ), membre de l'Inslitul impérial de France. 
BÉCLARD L. , Agent politique et Consul Général de France en Egypte. 
BÉCLARD J., Prof, agrégé de la faculté de médecine de Paris, vice- 

prësidmt de la Société authropologique- 
Elie-de-Bbaviiont, Secrétaire perpétuel de l'Institut impérial de 

France. 
BiRCR, membre de la société royale de Londres. 
C. Bebnahd, professeur, membre de l'institut impérial de France 
BonÉB, supérieur des Laiarisles, à Smyme. 
Brugsch, conservateur-adjoint au Musée des Antiquités i^yplien- 

nes de Berlin . 
^UKET-DE-pRESLE, membre de l'Institut impérial de France 



ibvGoogIc 



. BuNSEN(le Chevalier], secnîtiiire général de l'inslilut archéolo- 
gique de Rome. 

Oaussin de Pesceval, niembre de l'InsLilut de France. 

S. Es. CBÉHiP-PicHA, Ministre des affaires étrangères en Egyplc. 

D' Clot-Bet, ancien Inspecteur générai du service médical de 
TEgypte. 

Dbcusnes, membre de l'Institul de France, professeur au muséum 
d'histoire naturelle; de Paris. 

De Dohn( le Conseiller), directeur du Musée Asiatique de Saint- 
Pétersbouiï. 

D'EscATHAc DB LAUTUBB(]e comte ) , membre de la Société de 
Géographie de France. 

Flourbns, professeur, secrétaire perpétuel de l'Institut impérial 
de France. 

Callice-Beï ( le général ), à Marseille. 

Gabcin-de-Tasbv, membre de l'Institut impérial de France. 

I, Gbofpboy-SacjT'Hilaub, professeur, membre de l'Inslitui im- 
périal de France, président de la Société d'acclimatation de 
Paris. 

J.-l>. CuiGNAuLT, Professeur, membre de l'inslilut impérial de 
France. 

Hase , membre de l'Instiluf impérial de France. 

D' HiNKS, à Dublin. 

HoBNBit , professeur , membre de la Société royale de Londres. 

HuBER , ancien consul général d'Autriche en Kgyplc- 

Db Kreher , consul d'Autriche an Caire. 

Db Labobde (Léon), directeur des archives à Paris. 

A. Labbodstb, membre du Conseil supérieur de l'instruction pu- 
blique, directeur de Sainte-Barbe à Paris 

De Lagowsky, consul générai de Russie en Egypte. 

De Lamartine. 

Lambebt-Bev, ingénieur, h Paris. 

Langi ( l'abbé] ,'ï Rome. 

Leemans, directeur du Husée Néerlandais d'antiquités, ù Le>'de. 

Lbpsius, membre de l'Université de Berlin. 

De Lesseps . Ferd., ministre plénipotentiaire de France. 

D' Littré, membre de l'Institut impérial de France. 

Db Longpérieb, membre de l'Institut impérial de France. 

D'Albert de Liiynes (le duc), membre de l'inslilut impérial de 
Franc*. 
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1. HAthubok, membre de la Société royale de Londres. 

A. Hadbt, membre de l'Institut impérial de FraDce. 

MoNTAGNB , membre de l'Institut impérial de France. 

Db HoNTiGNT, ministre plénipotentiaire ie France. 

Hodgel-Bet, ingénieur des ponts et cbaussécs, il Paris. 

S. HuNK, membre de l'Institut impérial de France. 

G. Ogiltie, professeur de physiologie à l'Université d'Aberdecn 

J. Oppbbt, a Paris. 

De Pebbight ( le comte), ambassadeur de France, h Londres 

Pbissb d'Avbnne, i Paris, 

QuKTELBT, direclenr de l'observatoire royal de.BruxelIes. 

D' RjITEH, membre de l'Institut impérial de France, médecin de S. 
H. l'Empereur. 

1. TtEiNAGD , membre de l'Institut impérial de France, 

E- Rbxa», membre de l'In^itut impérial de France. 

RœoLPf ( marquis ), ministre d'Etat en Toscane, 

Rizo, consul général de Grèce, en Egypte. 

ROBSi , il Rome. 

Db Rodgé , membre de l'Institut impérial de France. 

De Rcssel, ofncier supérienr de la marine impériale de France. 

Sabatieh , ministre plénipotentiaire de France. 

De Saulcv , membre de l'Institut impérial de France. 

SAmfnERs, consul de S. H. Britannique, à Alexandrie, 

ScHBFPEit, professeur, premier drogman-interprètedeS. N, l'Em- 
pereur, Paris, 

ScBBBiHBB , consnl général d'Autriche, en Egypte, 

TiECHENnoBP, professeur de théologie â l'Académie de Leipsik. 

Thouvenel , ministre des affaires étrangères, à Paris. 

WAl.NE,consuldeS. H. Britannique au Caire. 

Weishak^ ( le cardinal), à Londres. 

WiLKiNSON , membre de la Société royale de Londres. 

ZjUIBBLLI (Andréa), professeur à l'université de Pavic. 

S, Ex. Zodlfiiar-Pacba, président dugrand Conseil, en Egypte. 
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MEMBHES COKRESPONUANIS. 

MM. Ab-dbl-Hhahah-Bbt, directeur de la Ucdjiilié, au Ciiirc. 

AiTKBN, professeur à l'école inililaire de Chalham, LoDdrcs. 

AuBEBCiEB, professeurs Clermonl-Ferrand. 

Bahsal, professeur, rédacteur eu chef du journal d'Agriculture 
Pratique, â Paris. 

Bagget^bï, ingénieur du Gouvernement égyptien. 

De Bartholoma (le colonel), membre de la société impériale d'Ar- 
ctiéologie de Sl-Pétersbouiï. 

D' Batissied , vicc-coDsul de France , â Suez. 

B&HUFFi (chevalier), prof de physique , à TUniversilé de Turin, 

Bal'db , ingénieur en chef des Ponts et Chaussées , ù Paris, 

llAWiiiNG , Ministre de S, H, Britannique, h Londres. 

BEaBRUDGGBR, professeur , à Alger. 

BONAiM , professeur , b Florence 

Botta , consul de France , à Tripoli. 

U' Boudin , médecin en chef de l'hôpital militaire de Vinccnncs. 

D' Db Breuning, â Vienne, 

Cal VEHT , vice-consul de S. M. l(rilanuique,& Alesandrie. 

D' Cahesgasse . chirurgien principal de la marine impériale, mé- 
decin sanitaire de France, à Smyrne. 

Cantu , professeur , & Turin 

0' Constantin Caratueodori , meigbre de la société impériale de 
médecine de Constantinople. 

De CHAssinoN, maître des rcquCtes au Conseil d'Ëtat, ù Paris. 

CuEHBONNBAU, professeur, â Constantinc. 

D' CiPMANi , membre de la société impériale de médecine de Cons- 
tantinople. 

A. CoHN , Jt Paris. 

E. Dervieu, il Aienandrie 

G . Dehvied , directeur des mines, à Alger. 

DBVEnu, conservateur au Musée Egyptien du Louvre, ii Paris. 

D' DiAHANTi , mddccln au Caire, 

D' EsTiBKNB. médecin particulier de S. A. Tousson-Pacha . 

D- DcvAL, fi Paris. 

B' Fauvbl , médecin sanitaire de France , k Conslanlinopic. 

GAHMEn , <lr(^m an-chancelier du consulat de France, i. Bagdad. 

Il' Gbassi-Dei , à Florence, 
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i , professeur à rUnivcrsilé de Tubingen. 

H. tiuYSE,^ Marseille. 

Harbis , délégué du Consulat d'Angleterre près l'Intendance sitni'- 
taire d'Alexandrie. 

D' HuBSCB, secrétaire général de la société impériale de médecine 
de Conslantinople. 

ILuiMiHSKi.àParis. 

Labking. , ancien consul de S H. Britannique , à Alexandrie. 

LjiBH&r (le baron), médecin en cher de l'année d'Italie, médecin 
inspecteur du service de santé des armées , Paris. 

Lbcoq , professeur à la faculté des sciences de Clermonl-Ferrsnd . 

D' Lbval , Intendant général du Conseil de santé deConstantinopie 

LEguBus , drt^man chancelier du Consulat de France, i Tripoli de 
barbarie. 

Mazahd-Dby, ingénieur du gouvernement égyptien. 

If Uicbbl-Levt, directeur de l'école impériale de médecine mi- 
litaire du Val-de. Grâce , Paris. 

Hdiié, officier supérieur de l'armée française, au service de l'Egypte. 

D' LippMANzuNS , â Berlin j 

S. LvzzoTo , prefesseur au collège rabbinique de Padone. 

D' HÉLiEA , inspecteur général du service sanitaire de France, mem- 
bre de l'Académie impériale de médecine de Paris. 

Meubs , pré^dcat de la société Archéolt^itiue de Constauiiuc 

MiTCHBL , h Londres. 

HouniBz (Paul), a Paris. 

Patiisbick, Consul de s. H Britannique, au Soudan 

Paul-Hebuan, à Paris. 

Penet , médecin en chef du Soudan. 

PEnsTiB , chancelier du Consulat de France, & Beyrouth. 

Pbbbon (l'abbé) & Turin. 

IH PBHHon , direeteurdu collège arabe-francais d'Alger 

D'PiNcOFFa; membre de la société impérialede médecine deCons- 
tantinopie. 

D' Phunmui-Bbt , à Genève 

S. Rappoportb, grand rabbin, a Prague. 

IIegalbi, â Turin. 

B' Rbi, chirurgien de ta marine impériale, ii bord de l'Aja^'cio. 

Rossi , médecin particulier de S. A Malim-Pacha. 

Rousseau , Consul de France , îi Djeddah. 

SciiiHPER, bolanisic. en Abvs.sinie, 
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HH. D' Sernicen , membre de la société impériale de médecine de 
Constant inople. 
D'SuguET, médecin saoilairede France, a Beyrouth. 
SoHBT , i Genève. 

Said-Hafkaodi-Effendi , à Alexandrie. 
ToRNBERG, membre de l'Académie de Si ockol m. 
Ernbbt Watbled, rédacteur en cherdcr^^lttar, â Alger. 
D' YvA» médecin particulier de S. A. 1. le Prince Napoléon, àParis 



MEMBRES RÉSIDANTS. 

NM Abbatb, médecin particolier du harem de S, k. le Vice-Roi d'Egypte, 

ABDALLAH-SAiD-EFPBHni , directeur dn bureau des affaires com- 
merciales à Alexandrie, 

D'Arnaud (colonel) , à Alexandrie. 

D' AdberT'Rocbe, médecin enctief delà Compagnie de l'Isthme 
de Suez. 

D' Buiiguibrbs-Bbt , médecin saoitaire de France au Caire, direc- 
teur de l'école de médecine du Caire. 

D' Caliahchi , médecin St Alexandrie. 

D' Chapey-Beï , membre de l'Intendance sanitaire d'Alexandrie. 

De CuAMBURB, ancien élève de l'École Polytechnique, ii Alexandrie. 

D' CoLiTcci-Bev, président de l'intendance sanitaire d'Alexandrie , 

D' CoLDcci, médecin en chef du service sanitaire d'Alexandrie. 

CoRDiGR , ii^nieur à Alexandrie. 

D'' Dkaios, médecin, à Alexandrie. 

DRAnBBT-BEï, pharmacien ordinaire des. A. le Vice-Roi d'Egypte. 

EsPiNAssr-BBT, membre de l'intendance sanitaire d'Alexandrie, 

L'Archimandrite Eugënb, vicaire. du patriarche grec en Elgypte. 

Figari-Bet. professeur d'histoire naturelle à l'école de médecine 
du Caire. 

Gastinel, professeur de chimie et de physjqnc à l'école de méde- 
cine dn Caire. 

Grégoire, agronome, k Alexandrie. 

I . Hazzan , grand rabbin , à Alexandrie . 
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. H. Helodis , chancelier du Con&ulal de France an Caire. 

S. Ex. Kcbnig-Bbt , secrétaire de^ Coinmandemcnis de S. A le 
Vice-Roi d'Egypte. 

M. LÉOMDAs LiGBouNES, ingénieur, à Alexandrie. 

S. Ex. L[»ant-Bet, inspecteur-général des ponls et chaussées en 
Egypte. 

Laroche , ingénieur des pools et chaussées , prâs la Compagnie 
universelle de l'Isthme de Suez. 

Labocsse , ingénieur hydrographe de France, près la Compagnie 
Universelle de l'isthme de Suez. 

Nahmoud-Bbv , astronome de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. 

Hariettb , conservateur au Uusée du Louvre , directeur des mo- 
numents historiques de l'Egypte. 

D* HonAMBD Ali, professeur de clinique à l'école de médecine du 
Caire. 

H. De Hontaut , professeur à l'école militaire du Caire. 

L. De Montaut , ingénieur des Ponts el Chaussées près la Compa- 
gnie Universelle de l'Isthme de Suez. 

MoTer-BEY (le général) , à Alexandrie. 

Houchelet-BB¥, ingénieur en chef du chemin de fer du Caire i 

Nubab-Bet , à Alexaudrie. 

D' Ogilvie , mâdecin de l'hdpital civil, h Alexandrie, 

B' Ohi , médecin vaccinateur au Soudan. 

D" Pensa , â Alexandrie. 

G. Perstha , il Alexandrie. 

Refaba-Bet, directeur du collège arabe au Caire. 

D' Beu., â Alexandrie. 

RouBB , ingénieur en chef du chemin de Ter d'Alexandrie au Caire. 

II. Sauvaibe , drt^man au Consulat de France . â Beyrouth. 

D' B. ScHKBPP , médecin sanitaire de France , â Alexandrie, 

H. T&UHBUBN , à Alexandrie. 

D" Vabbnhohst, membre de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 

ViTTON (Richard) , ingénieur des mines, ù Alexandrie. 

VTalmab , au Caire. 
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. Parmi les nombreux témoignages de sympathie que 
le monde savant de l'Occident donne à l'Institut 
Egyptien, au nombre des encouragements les plus 
flatteurs que reçoit notre œuvre naissante et qui doi- 
vent être pour nos collègues de bien puissants stimu- 
lants , nous placerons ces généreuses paroles que nous 
empruntons à une lettre que M. le Duc d'Albert de 
Luynes nous a écrite, le 26 mai dernier : « J'apprécie, 
dit Monsieur le Duc, les grands services que cette sa- 
vante compagnie peut rendre à la science, et l'objet 
spécial de ses études est si vaste, si important pour 
l'histoire des nations, des langues et des arts, qu'on 
doit féliciter ses fondaieurs de leur féconde pensée. — 
Je voudrais pouvoir leur apporter un tUile concours, et, 
si je ne puis faire mieux actuellement, je ne veux pas 
du Tnoins tarder davantage d'envoyer au Trésorier wne 
cotisation de 500 francs, que je prie l'Institut de vouloir 
bien agréer. » 
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Nous en demandons pardon à M. de Luynes si nous 
livrons à la publicité ce nouvel acte de son inépuisable 
générosité , le souvenir n'en restera pas moins profon- 
dément gravé dans notre cœur ; d'ailleurs, la destina- 
tion que, pour bien des raisons, nous avons cru devoir 
donner à sa cotisation nous faisait, pour ainsi dire, un 
devoir de commettre cette indiscrétion. En effet, il a 
été arrêté, dans la séance de l'Institut Egyptien du 29 
juin dernier, que ce don sera affecté à la fondation 
d'un prix qui portera le nom de : Prix de M. le Duc de 
Luynes. 

Dans la même séance , il avait été décidé également 
que rinstitut Egyptien , mù par un juste sentiment de 
reconnaissance envers le Tice-Roi d'Egypte , son haut 
et généreux protecteur, fondait un prix sous la déno- 
mination de : Prix de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. A cet 
effet , deux commissions ont été instituées afin d'étu- 
dier les questions à proposer pour sujet de prix, et de 
fixer toutes les autres conditions des concours. Ces 
missions difficiles ont été remplies avec une ardeur et 
une ponctualité dignes des plus grands éloges ; les ' 
rapports des deux commissions ont été lus dans la 
séance du 15 juin; les différents sujets proposés ont 
été discutés, et, dans la même réunion, les thèmes 
suivants ont été adoptés : 

Pr[x de s. a. le Vice-Roi d'Egypte : 

« De l'état des lettres , des sciences et des arts en 
Egypte , pendant la période de la domination arabe; 
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de l'inlluence de ces diverses branches des contuiismnces 
humaines sur la marche de la civilisation. » 
Prix de M. le Duc de LinNES : 

« Etudier lés monnaies frappées en Egypte, depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à la chute défnitive de 
l'Empire Egyptien. » 

Chacun de ces prix consistera en une médaille 
d'or de la valeur de 500 francs. 

Les mémoires manuscrits ou imprimés dans toutes 
les langues devront être adressés au secrétariat de 
l'Institut Egyptien d'Alexandrie, avant le 1" octobre 
1861. 

Nous annoncerions également an monde savant, aux 
amis des lettres et des sciences , à nos illustres protec- 
teurs de l'Europe, la nouvelle d'une victoire grande et 
importante, la centralisation de toutes les bibliothèques 
de l'Egypte dans }& nouvelle Bibliothèque d'Àleûcandrie, 
si nous n'avions la conviction profonde que Saïd-Pacha 
en prenant cette sage décision, le 16 juin 1860 {*), 
n'a cédé qu'à cette sollicitude éclairée qu'il montre 
pour les lettres, les sciences et les arts, ainsi qae pour 
les institutions qui se sont données la mission de les 



{•) Le Secrétaire des commandement? de S. A. le Vice-Roi signifie 
celte décision an Président de l'Inslilut Egyptien dans ces termes : t J'ai 

la satisi^ction de vous annoncer que S. A. te Vice-Roi, b la demande de 
notre honorable collègue Monsieur le D' Schnepp, a bien voulu accorder 
k l'Institut Egyptien, les livres en langues européennes, qui se trouvaient 
jadis déposés soit â la Bibliothèque du Ministère de l'Instruction Publi- 
que, soit dans les autres établissements du Caire et d'Alexandrie. » 
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relever en Egypte, de les honorer et de travailler à leur 
progrès. N'est-ce pas également par de telles fondations 
que les Lagides ont illustré leur règne sur la terre con- 
quise de rEgypte** N'est-ce pas par de telles institu- 
tions que les Neo-platoniciens ont grandi et répandu 
les connaissances de l'antiquité dans le monde connu'? 
C'est aussi en marchant sur les traces des fonda- 
teurs de dynastie j que Méhemet-Aiy a été amené à 
créer des bibliothèques à côté des écoles; mais mal- 
heureusement celles-ci ont été fermées, en partie, 
déjà par son successeur le plus immédiat, et celles-là 
étaient restées de simples dépôts de livres où chacun 
se croyait le droit de puiser sans mesure comme 
aussi sans contrôle aucun. 

Nous aurons donc été utile à l'Egypte autant 
en sauvant du naufragé de précieuses collections , 
qu'en fondant des institutions civilisatrices. Puis- 
sions-nous aussi contribuer, dans la mesure de 
nos moyens , à doter les peuples des pays du Nil 
du plus grand des bienfaits , de cette instruction 
élémentaire et générale qui est l'héritage le plus pré- 
cieux des sociétés modernes et la base indispensable 
de tout enseignement supérieur. 

Le Secrétaire de l'Institut Egyptien , 
H' B. SCHNEPP. 
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BULLETIN 

DE L'INSTITUT EGYPTIEN. 



SEANCE DU 5 FEVRIER 1860. 



Présidence de S. K. KŒNIG-BEÏ. 

M. le Président s'excuse d'avoir été si longtemps retenu 
loin de nous, par suite d'un état de santé que de grandes 
fatigues avaient ébranlée , et qui a nécessité du repos et des 
soins prolongés pour se rétablir; mais il a suivi nos tra- 
vaux aveC'intérêt et il a été assez heureux , dit-il , d'inter- 
venir dans plusieurs commissions spéciales, et de prendre 
part aux délibérations du Comité d'administration . Aujour- 
d'hui, quoique ses forces ne soient pas encore réparées, il 
s voulu se rendre au poste d'honneur où l'ont placé ses 
collègues et inaugurer avec eux le local que S . A . le Vice- 
Roi d'Egypte a daigné accorder à l'Institut Egyptien . 

Sur la proposition de M. Pereyra , notre honorable sera'é- 
taire-archiviste , S. E. Kœnig-Bey adresse, en son propre 
nom et au nom de l'assemblée , des remerctinents & H. le 
D' Schnepp pour l'hospït^té qu'il a bien voulu donner k 
notre Société jusqu'à ce jour. 

M. le Secrétaire répond qu'il est heureux de constater 
dans toutes les phases de notre institution, le dévoâment 
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que lui témoigtienl les membres Je l'InsLitut , et que lui ne 
peut qu'imiter le généreux exemple de ses collègues. 

M. Colucci-Bey examinant la situatiou actuelle de la So- 
ciété, considérant l'intérêt qu'il y aurait, pour la conserva- 
tion de la bibliothèque et la formation des collections de 
l'Institut à ce qu'un membre du bureau en eût la surveil- 
lance immédiate , désirerait voir H. le Secrétaire occuper 
le Secrétariat et le logement y attenant . Cet avis est partagé 
par toute l'assemblée; mais M. le Président rappelle que 
cette initiative; est purement administrative, que le comité 
a prévenu le vœu formulé par l'assemblée , et qu'il a déjà 
invité M. le Secrétaire à prendre la surveillancedunouveau 
local, siège actuel de la Société. 

M . le Secrétaire assure ses honorables collègues de son 
concours sans bornes îi l'œuvre dont ils ont doté l'Egypte , 
et il fera tout ce qui dépendra de lui pour diriger le service 
administratif qui lui est dévolu; il les prie, toutefois, de 
l'excuser s'il diffère encore h se rendre à leur dernière 
invitation . 

Je suis l'interprète de l'assemblée , dit M. le Secrétaire, 
en remerciant notre honorable Président , H . Kœnig-Bey , 
du don gracieux qu'il a bien voulu faire à l'Institut Egyp- 
tien du Buste de S. A. Mohamed-Saïd , Vice-Roi d'Egypte, 
que vous voyez devant vous , Messieurs , et qui , doréna- 
vant, par un juste hommage de notre reconnaissance, se 
trouvera associé à nos travaux. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu ensuite 
et adopté. 

Parmi la correspondance , se trouvent les lettres suivan- 
tes , par lesquelles leurs auteurs nous accusent réception 
de leur brevet de membre honoraire ou correspondant de 
l'institut Egyptien; ces lettres sont de : 

MM. De Lamartine, datée du 'lli décembre 1859 ; ' 
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I. CeoffFoySaiiit-Hilaire, membre de l'Iiialitut Impérial 
de France, Conseiller et Inspecteur général honoraire de 
linstruclion publique, Président de la Société d'acclima- 
tation , etc. , du 7 Janvier (860 ; , 

S. Munk, membre de l'Institut de France, du 6 Janvier 
1860; 

P. Montagne, membre de l'Institut Impérial de France, 
du 10- décembre 1859, qui transmet à la Bibliothèque de 
l'Institut une Notice sur ses travaux scientifiques , uu 
Mémoire sur le phénomène de la coloration des eaux de la 
mer Rouge, un travail sur le Pugiilus algarum Yemensium ; 

Garcin de Tassy, membre de l'Institut Impérial de 
France , etc. , du 9 décembre 1853 ; 

Caussin de Perceval, membre de l'Institut Impérial de 
France, etc. , du 12 décembre 1859 ; 

Jomard-Bey , membre de l'Inslilut Impérial de France , 
etc. , du 10 décembre 1859; 

César Cantu , membre du Sénat et Professeur, Milan le 
10 décembre 1859; 

Littré , membre de l'institut Impérial de France , Paris le 
H décembre 1859; 

Gallice-Bey , général en retraite , à Marseille , du 7 Jan- 
vier 1860; 

A. Cherbonneau , Professeur ii Constantine , du 30 décem- 
bre 1859; 

Lecoq, Professeurà la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand , du 12 décembre 1859 ; 

Peney , Médecin en chef du Soudan, Khartoum le 16 no- 
vembre 1859; 

Laroche, Ingénieur de^ ponts et chaussées de France, 
Port-Saïd, le 28 décembre 1859 ; 

Une lettre de notre honorable collègue, M. Clot-Bey, qui, 
voulant contribuer plus particulièrement ii la fondation de 
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notre Bililiollièque, nous annonce leuvoi d'un certain nom- 
bre de publications faites sur l'Egypte et TOrient , et il nous 
offre en don des ouvrages de sa propre bibliothèque. Des 
remercîments seront adressés à M. Clot-Bey ; 

Une lettre de M. Paul Mouriez, homme de lettres, qui, 
faisant hommage à l'institut des cinq volumes qu'il a pu- 
bliés sur l'histoire de Héhemet-Aly , demande a être com- 
pris parmi les candidats au titre de membre correspondant 
de l'Institut Egyptien ; des remercîments seront adressés à 
H. Mouriez et son nom sera porté sur la liste des candidats. 

Notre honorable président, M. Kœnig-Bey, fait hom- 
mage à la Bibliothèque de Tlnstitut de la deuxième partie de 
l'Histoire d'Egypte, publiée à Leipzig, par H. Brugsch, et 
dédiée à S. A. Mohamed-Saïd-Pacha. 

Mgr. Hazzan , ^and Rabbin d'Alexandrie , nous adresse 
unecopiedu teste hébreux, avec une traduction libre en 
vers italiens du psaume qu'il a composé à l'occasion de 
l'inauguration de l'Institut Egyptien. 

L'assemblée charge M. le Secrétaire-archiviste de faire 
une traduction française de ce psaume qui sera lue dans une 
séance prochaine. 

H. Schnepp dépose sur le biireau un volume qui a pour 
titre : Bibliotheca Egyplianna et qui n'est autre chose qu'un 
catalogue des ouvrages qui ont été publiés sur l'Egypte; 
la place de ce livre se trouve naturellement dans notre 
bibliothèque. 

M. Provin offre à la bibliothèque de l'Institut , au nom de 
leurs auteurs : Traité théorique et pratique de la Maladie 
scrofuleuse, par Vincenl-Duval, Paris <852; Traité pratique 
(lu Pied-Bot, parle même, Paris 1899; Paris Médical, Vade 
mecum des Médecins étrangers, ^v le D' H. Héding. 

Nous recevons de notre collègue, H. Peney, médenn en 
chef de la province du Soudan, un exempiairede ses études 
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sur l'ethnographie, la physiologie, l'analomie et les maladies 
des races du Soudan, extrait du bulletin de géographie de 
Paris. 

M. le D' Pensa fait don k notre bibliothèque d'un opus- 
cule qui a pour titre: Ochiata sulle malatie dell'infanzia, 
■a Egitlo ; lettre écrite à notre collègue le D' Ori. 

Nous recevors également les premiers numéros du volu- 
me V du BuUetino dell' Istmo di Suez, publié k Turin, 
IS60, en échange de notre Bulletin. 

A propos de la réduction des heriiies étranglées, par M. 
Nathan Amram, notre collègue H. le D' Ogilvie croit de son 
devoir de signaler deux nouveaux c^s de hernlesoii ce rabbin 
est intervenu. Dans l'un des cas il s'agissait d'un syrien qui 
était alTecté d'une berdie inguinale gauche , étranglée de- 
puis quelques heures , qui vomissait des matières sterco- 
raies et sur lequel un médecin avait pratiqué déjà le taxis 
sans résultat. Le rabbin Nathan Amram, qui a été appelé, 
a appliqué son moyen comme k l'ordinaire; mais, sauf quel- 
ques mouvements dans les plis du scrotum , ce moyen est 
resté sans effet; c'est alors que l'empirique a fait aussi des 
tentatives de taxis ; après une heure et demie d'essais in- 
fructueux , H. le D' (^ilvie se retira. Il croit devoir ajouter 
que le malade était très-inquiet, agité, et que toutes ses évo- 
lutions dans le lit même étaient de nature à gêner les ma- 
nœuvres de réduction. 

Chez l'autre malade, qui est un Israélite âgé d'environ 
60 ans, atteint d'un éléphantiasis des arabes aux membres 
inférieurs et au scrotum, il y avait une hernie ëpiptoïque 
inguinale ancienne qui ne présentait aucun symptôme d'é-- 
tranglement. Il n'y avait donc pas lieu de faire intervenir le 
rabbin empirique. 

Quoique ces deux faits soient d'une valeur absolument 
négative au point de vue du rabbin Amram qui, dit-on, 
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aurait copciiduut rôduil h hernie du premier de ces ma- 
lades le lendemain de cette séance, M. le D'Ogilvie a cru 
devoir néanmoins les communiquer à llnstilut, pour saisir 
l'occasion, que lui a fourni la seconde observation, demoiir 
trer jusqu'à quel point le guérisseur de hernies est étranger 
il toute espèce de notions de sciences médicales. 

M. Colucci-Bey fait remarquer, à l'occasion du second 
malade atteint d'éléphantiasis des arabes, qu'il u subi une 
opération , que la portion malade du scrotum a été enlevée 
il y a 12 aus par notre honorable collègue H. Clot-Bey ; la 
trace de la cicatrice constate le fait encore aujourd'hui. 
Dijjà la tumeur a reparu dans le scrotum, elle s'étend même 
au quart de la peau des bourses. Ce fait peut donc être invo- 
qué contre les partisans du traitement chirurgical de l'élé- 
phantiasis. 

M. le Secrétaire lit ensuite une note du Professeur Figari- 
Bey, dans laquelle notre honorable collègue traite de la 
nécessité qu'il y aurait d'établir un jardin de culture expé- 
rimentale et de naturalisation en Egypte. 

II rappelle , tout d'abord , les tentatives qui ontdéjii été 
Xaites dans cette voie depuis l'expédition française , dont le 
jardin de culture expérimentale avait été confié ii la direc- 
tion du savant DeUle , puis par le Gouvernement Egyptien 
lui-même; mais ces créations, jusqu'ici , sont restées in- 
fructueuses par défaut de soins et de surveillance, plus 
que par un manque de sympathie de la part des souverains 
du pays et des sociétés savantes de l'Europe. Les avan- 
■tages qui en résulteraient pour l'Egypte ne le cèdent en 
rien à ceux qu'en tirerait la science ; l'Egypte servirait de 
climat intermédiaire; les plantes intertropicales s'y accli- 
materaient assez pour pouvoir être imiwrtées ensuite 
avec des chances de succès en Europe. Un jardin bo- 
tanique servirait également à jeter quelques lumières sur 
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la syiionymie arabe encore très-obscure; son entretien. 
d'après notre collègue, neserait nullement onéreux pour 
l'Institut; les échanges suffiraient pour l'entretenir cons- 
tamment, et l'honorable professeur possède déjà 2000 
espèces degraines qu'il met à la disposition de notre œuvre. 

Après la lecture de cette note, qui est approuvée par 
l'assemblée , M. le Président propose de nommer une com- 
mission qui devra étudier cette question, ainsi que les 
moyens à l'aide desquels on pourrait la résoudre; il ne 
doute pas, qu'aujourd'hui surtout que l'Institut prend 
l'initiative de cette nouvelle création , celle-ci ne soit 
accueillie très-favorablement par S. A. le Vice-Roi et qu'elle 
ne prospère sous notre surveillance. 11 pense qu'il y aurait 
peut-être deux jardins à fonder, l'un au Caire et l'autre 
^Alexandrie; il lui semble, toutefois, indispensable qu'il 
y en ait au moins un dans cette dernière ville. 

Cette proposition est adoptée et, après plusieurs obser- 
vations de la part de MM.Colucci-Bey, Pensa, Gastiael, etc., 
la commission est composée de MM. Kœnig-Bey, Figari- 
Bey , Colucci-Bey , Grégoire ei de notre Secrétaire. 

M. le professeur Gastinei rappelle à cette occasion les 
avantages que l'Egypte oifre pour la culture de l'Opium , 
la réputation que possédait autrefois ce produit de laThe- 
baïde , le peu de richesse en morphine de l'Opium du com- 
merce actuel. Pour toutes ces raisons qu'il développe avec 
les connaissances qu'il a dft-ce sujet, il pense qu'il faudrait 
introduire en Egypte une variété nouvelle de pavot , et celle 
qui lui semble devoir donner les plus beaux résultats, sous 
le rapport de la proportion de morphine surtout , ce serait 
la variétépour/ïr-equeM. Aubergier, de Clermonl-Ferrand , 
cultive avec tant de succès. 

Il propose d' adresser une demande à cet honorable phar- 
macien pour obtenir de sa graine, et de le recevoir parmi 
les membres correspondants dq l'Institut Egyptien. 
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M. le Secrélairc se fait l'inlerprète de plusieurs de ses 
coltègaes en soumettant à l'as-^emblée le vceu exprimé par 
«ux de pouvoir se réunir en comité suivant les sections uiie 
fois par semaine , dans le but de voir chaque section traiter 
et discuter les grandes questions qui en ressortissent avant 
de les développer en séance générale. Cette proposition 
rencontre la plus vive sympathie parmi les membres de 
l'assemblée , et il est arrêté que le comité médical , compo- 
sé de tous les médecins et pharmaciens de l'Institut se réu- 
nira te jeudi de chaque semaine. 

L'ordi'e du jour étant épuisé I» séance est levée ii 6 
heures. 
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SÉANCE DU 17 FÉVRIER 1860. 



Pré^.iitnce de U. R. SABATIER, 



Le procès-verbal de la précédente séance esl lu et adopté. 

La correspondance écrite comprend : 

Une lettre de M. Albert-Cohn accusant réception de son 
brevet de membre correspondant de l'Institut Egyptien ; 

Une lettre de H. L.de Mon taut, datée du 9 févTier,qui signale 
il l'attention de ses collègues de l'Institut Tes sérieuses dé- 
gradations de la Colonne de Pompée qui menacent de ruiner 
cet important monument de l'époque grecque. Notre collè- 
gue demande qu'une commission soit nommée aPm d'exa- 
miner l'état de cette colonne et de chercher quelles seraient 
les mesures éprendre pour la conservation de ce monument. 

Le Colonel d'Arnaud , tout en appuyant la demande for- 
mulée dans la lettre précédente, ne pense cependant pas 
queledanger soit aussi imminent queveutbienledireM.de 
Montaut ; il est certain , surtout depuis les recherches fai- 
tes par lu commission de l'expédition française, que le 
soubasscmeut est très-profond et très-solide, et qu'un obé^ 
lisque renversé, passant par le piédestal maintiendrait ce 
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monument debout , même alors que déplus grandes mas- 
ses de pierres y manqueraient. M. d'Arnaud se rappelle 
avoir vu sa base bien plus .détériorée ; les européens qui 
habitaient dans le voisinage s'en alarmaient alors, et ce fut 
un particulier qui, en souvenir des bontés de Méhemet-Aly, 
fit réparer la base telle que nous ta voyons encore il y a 
quelques années. Ce que notre collègue voudrait surtout, 
c'est qu'on refit complètement le piédestal , et cela avec des 
blocs de granit qui ne sont pas rares au milieu des décom- 
bres d'Alexandrie. 

M.Cordier regrette que M. de Montaut, notre collègue, qui 
liabite notre ville même , n'ait pas usé de son droit d'émet- 
tre lui-même verbalement ses opinions devant l'assemblée; 
il désire lui poser quelques questions relatives à l'opportu- 
nité des réparations à faire ; ce sera du reste l'objet de la 
commission qu'il voudrait également voir instituer. 

M. le Secrétaire-lirchiviste croit pouvoir assurer que des 
dispositions relatives à ces réparations ont été prises déjà 
par le gouverneur d'Alexandrie et que l'autorité localeveille 
n la conservation de la Colonne de Pompée comme à celle 
des autres monuments de la ville. 

M. le Président est d'avis que dans de pareilles questions 
l'Institut intervienne en faisant appel aux connaissances spé- 
ciales de ses membres ; il soutient même que c'est lit un 
devoir de notre Société, mais il reconnaît également qu'il y 
a une limite à cette intervention, limite qu'il faut bien se 
garder de francliir. Par ces raisons, il propose de nommer 
une commission de quatre membres qui examinerait, avant 
tout, s'il appartient à l'intitut de s'en occuper actuellement; 
qui étudierait la nature des désordres ainsi que les moyens 
.qu'il conviendrait de leur opposer et qui ferait l'objet d'un 
rap|H)rt h l'Institut. Cette proposition est acceptée , cl MM. 
Liiiant-Bcy, Cordior, le Colonel d'Arnaud, et de Montaut sont 
choisis pour composer la commission. 
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Unû autre IclLrc (ieM.deHoataut,laquelle accompagne un 
envoi de livres dout notre collègue fait hommage h l'instilut 
Egyptien ; ce sont , d'une part, la collection des mémoires 
scientifiques de l'ancien Institut d'Egypte, et d'autre part, 

le recueil des pièces oflicielles relatives aux opérations mi- 
litaires et politiques du général Bonaparte en Egypte. 

Ces ouvrages méritent une place au premier rang dans 
notre bibliothèque. Des remercîments seront adressés à 
notre collègue. 

Une lettre de M. Gastinel, qui nous adresse le rapport que 
M, Figari-Iley et lui-même ont été chargés de faire au nom 
de la commission instituée pour examiner l'opportunité de 
la création d'un jardin de culture expérimentale et de na- 
turalisation. Ce document est joint au projet présenté par 
notre savant collègue M. Figari-Bey et envoyé aux autres 
membres de la commission qui arrêteront un plan, lequel, 
îi son tour, devra être soumis à l'approbation de MM. Fi- 
gari-Bey et Gastinel avant d'élro lu en séance de l'Institut. 

M. le Secrétaire dépose sur le bureau les ouvrages et- 
(lessous dénommés dont notre honorable collègue M. Clot- 
lîey fait hommage îi la bibliothèque de l'Institut Egyptien : 
■ Aperçu général sur l'Egypte, Paris 1840 ; de la Peste, Paris 
1840 ; sur l'Elépliaiitiasis du scrotum, Montpellier 1857; Let- 
tre ïi M. le Baron II. Larrey, sur l'application du trépan ; 
Réouverture de l'école de médecine du Caire , Paris 
1857 , etc.... 

M. le Secrétaire dépose sur le bureau une nouvelle édi- 
tion de VArt Monumental, dont l'autéur, notre collègue, M. 
Batissier, fait hommage à l'Institut Egyptien; cet important 
ouvrage a sa place marquée dans notre bibliothèque. Des 
remercîments seront adressés à l'auteur, 

M. le Secrétaire lit ensuite une notice de M. le profes- 
seur Figari-Bey sur la culture du blé en Egypte. Les égyp- 
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tiens cultivent un grand nombre de variétés de blés dis- 
tinct par leurs formes, leur couleur, leur peseateur et 
leur dureté , dans toute l'étendue de l'Egypte ; mais tou- 
tes les provinces ne sont pas également fertiles, les mieux 
partagées sont celles de Thèbes de Girgeb , de Siout, de 
Hinieh , du Fayoum , du Caire , de la Henou&eb et de 
Mansoura. Les semailles commenceut plustdt daus la liauie 
que dans la moyenne Egypte. L'auteur décrit le labour , 
l'opération de la moisson et du battage , puis, ebereliaDt à 
calculer le rendement des terres, il trouve qu'un feddan, 
qui équivaut à il centiares et qui nécessite 65 kilogram- 
mes de semence dans la basse Egypte , un peu moins 
dans le Saïd, donne un produit aussi considérable dan s cette 
dernière partie que dans l'autre. 

H. le Président fait remarquer une lacune dans cette 
note, qui cependant ne s'écarte pas de la vérité ; il est k re- 
gretter, selon lui, que le savant professeur n'ait pas indiqué 
en nombre précis le produit que fournit une certaine 
iwrtion de terre ensemencée de blé. De ces données seule- 
ment il est permis de tirer des conclusions relativement aux 
avantages qu'offre la culture de cette céréale sur d'autres 
produits. Il ne doute pas d'ailleurs qu'il ne soit très-facile 
pour Itt. Figari-Bey de donner a sa communication ce degré 
de précision. 

Cette note est jointe aux autres documents que nous 
possédons sur la même question , elle sera mise h la dis- 
position de la commission. 

M. Schuepp communique à l'Institut la première par- 
tie d'un mémoire qui a pour titre: Mouvement de la po- 
pulation en Egypte pendant l'année 1837-38. Cette partie 
comprend les naissances , qui se sont élevées dans cette 
annéeà <61,7fli, dont 87,095 du sexe masculin et 7t,607 
du sexe féminin : d'où l'on peut calculer que , pour lOO fil- 
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les, il est né 115 garçons, proporlion très-forle et plus 
grande que celle qu'on coqslate généraloment en Europe. 
L'auteur se demande si la supériorité des naissances mascu- 
lines dépend réellement de la disproportion des âges, et si 
elle résulte de ce que le mari est plus âgé que la femme, 
eomme le soutient Hofacker , et comme H. Boulanger sem- 
ble pouvoir le prouver d'après la statistique qu'il a publiée 
sur la ville de Calais. Il est vrai qu'en Egypte la polygamie 
favorise singulièrement cette condition. Comparées aux dil- 
férentes époques de Tannée, les naissances , ou plus exacte- 
ment les conceptions sont le plus abondantes au printemps, 
le maximum de l'année correspond , en effet , aux mois de 
février et de Mars, époque à laquelle correspondent, les 
conceptions minimum en France, par exempte : le maximum 
qui dans ce dernier pays correspond aux mois de juin et 
de juillet, coïncide avec le minimum de conception en 
Egypte. L'auteur se borne à signaler les faits en les rapppo- 
cUant, mais il ne peut encore en donner une explication 
plausible. 

M. Cordier croit que la statistique est appelée k douper 
les renseignements les plus précis dans toutes les bran- 
ches de nos connaissances positives ; il suit avec le plus vif 
intérêt tout ce qui concerne le développement, le bien-être 
de la race humaine , et il pense que la statistique pourrait 
rendre raison d'une foule de causes qui agissent sur l'en- 
lace dans ce pays, et qui réduisent d'autant la vie moyenne 
de la population productive; et , comme point de départ, il 
voudrait posséder le résultat d'un recensement rigoureux 
et précis des habitants de l'Egypte, 

M. Colucci-Bey assure à rassemblée qu'il existe un recen- 
sement fait de la population égyptienne par provinces, par 
districts et même par communes ; que l'Intendance possède 
ce travail dont le résultat concorde avec celui que M. 
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Scliiicii|i a obtenu ii Vaille du calcul, et /ju'il espère pouvoir, 
souâ peu, en entretenir rinstilut, devant se borner, quant 
il présent, à soutenir que le chiffre de la population en 
Egypte approche de cinq millions d'âmes. 

M. Espinassy-Bey, notre trésorier , présente la situation 
du trésoi- de l'Institut Egyptien au 31 décembre 18S9. De 
l'état formé par notre honorable collègue , il ressort que les 
recettes des cotisations et droits de diplômes, non-seule- 
ment ont suffi pour faire face aux dépenses des frais de 
publications et d'installation delà Société, mais encore 
elles laissent en caisse une somme qui permettra de subve- 
nir aux dépenses projetées dans l'intérêt de notre œuvre, 
sans faire entrer même en ligne de compte la subvention 
annuelle que S.' A. le Vice-Roi d'Egypte a daigné nous al- 
louer . et sans parler des arriérés que M. le Trésorier ne 
manquera pas de faire rentrer. 

L'ordre du jour appelle ensuite l'examen des titres de 
candidats inscrits ; après quelques observations présentées 
par M- Pereyra et des renseignements fournis par M. le 
Président sur quelques-uns des candidats, l'assemblée dé- 
clare membres honoraires : 

M. Borée supérieur des Lazaristes à Constantinople ; 

L'Emir Abd-el-Kader , h Damas . 

Membres correspondants : 

MM. Baruffi (chevalier), professeur de physique à l'Uni- 
versité de Turin ; 
Lequeux, drogman-chancelier du Consulat de France 

h Tripoli de Barbarie ; 
Garnier , drogman-chancelier du Consulat de France 



L'abbé Peiron, 5 Turin ;. 
Paul Mouriez, b Paris ; 
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Heurs , présidoiil Je la Société ArcUéologiiiue de 

Coiistantine ; 
Aubergicr, pharmacien h Clermont-Ferrand ; 
D' Duval, à Paris, 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à G 
lieures. 
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SÉANCE DU 2 MARS 1860. 



Présidence de U. H. THURBURN. 



Le procès-verbal de la précédence séance est lu, mais, ii 
propos de la demande de M. de Montaut concernant la res- 
tauration de la Colonne de Pompée, H. Thurburn croit de- 
voir porter k la connaissance de ses collègues les rensei- 
gaements qu'il possède à cet égard et qu'il tient du gou- 
verneur même de la ville d'Alexandrie. Ce fonctionnaire 
distiagné a reconnu parfaitement le degré de dégradation de 
ce monument, il a chargé un architecte de faire un plan 
des réparations à faire actuellement dans l'intérêt delà 
conservation de cette Colonne ; il avait au préalable pris 
les ordres de S. A. le Vice-Roi auquel il vient d'adresser 
nu rapport détaillé et une demande de crédit. Cette initia- 
tive fait le plus grand honneur au gouverneur d' Alexaudrie, 
et, ajoute notre honorable président , il serait peu conve- 
nable pour une société savante i de s'immiscer dans uoe 
question administrative qui est sur le point d'être résolue- 
It propose en conséquence d'ajourner la commission ou de 
l'engager 11 se borner it des recherches d'art ■ 
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M. (leChnmbure fait remarquer que la commission est 
nommée, qu'elle se trouve saisie d'une affaire sur laquelle 
nous attendons un rapport, que l'Iiistitut appréciera en- 
suite ce rapport avant de l'admettre ou de le rejeter; 
il pense donc qu'il n'y a pas lieu d'intervenir auprès de la 
commission qui devra suivre son cours. 

Cet incident est déclaré épuisé et le procès-verbal est 
adopté dans sa forme et sa teneur. 

La correspondance écrite comprend ; 

Une lettre de M. le D' Perron, directeur du Collège arabe- 
français d'Alger , qui nous accuse réception de son diplô- 
me de membre correspondant de l'Institut Egyptien; 

Une pareille lettre de M. Levai, intendant du conseil de 
santé de Coostantinople , ayant le mènïe objet. 

M. le secrétaire dépose sur !e bureau, en en faisant hom- 
mage à la bibliothèque de l'Institut ; 

La collection du journal d'agriculture pratique, pour les 
années 1S58 et 1859; la colieclion de la Gazette des Hô- 
pitaux pour ^859; plusieurs volumes traitant de linguis- 
tique et de médecine , et un grand nombre de brochures 
diverses. H fait également hommage à la bibliothèque de 
l'Institut de quelques-unes de ses propres publications, re- 
grettant d'être forcé de limiter ce don & ses recherches sur la 
capacité vitale du poumon, !» son travail sur l'utérus et à son 
Mémoire sur la présence du sucre dans l'économie animale. 

M. le Secrétaire dépose également sur le bureau un Mé- 
moire sur la sécheresse de l'année 1858, et sur les crues et 
diminutions de la Seine depuis 140 ans, par H. Barrai. 
Notre savant collègue a lu ce travail à l'académie des 
sciences, dans la séance du 15juin 1859; il l'offre à la bi- 
bliothèque de l'Institut Egyptien ; 

Le numéro 2 du Bulletîno dell'lstmo di Suez, Turin 1860; 
UD numéro de la Revue d'Economie rurale qui paraît à Paris, 
sous la direction de Jacques Valserres. 
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M. le Colonel d'Arnaud s'excuse de ne pouvoir commu- 
niquer à l'assemblée que verbalement quelques observations 
sur la pisciculture qui, selon lui, pourrait être introduite 
avec avantage dans leslacsde l'Egypte. Notre collègue rap- 
pelle , en peu de mots les progrès que 'cette branclie de 
l'icthyologie a faits en Europe et plus particulièrement en 
France et en Angleterre ; il décrit les procédés de pêche 
suivis en Egypte, signalant le mode destructeur qui y est en 
usage , insistant sur son rendement médiocre aiusi que sur 
la nature et la qualité du poisson qu'on trouve actuellement 
dans les lacs de ce pays ; il pense qu'en y pratiquant la pis- 
ciculture, non-seulement on y introduirait des variétés nou- 
velles et recherchées , mais encore ou accroîtrait considé- 
rablement le revenu de cette branche des sciences natu- 
relles. 

Suivantnotreco!lègue,o'est principalement le lac Menzaieh 
qui offrirait les conditions les plus favorables à ce genre 
d'industrie. 

Ce lac forme une grande étendue d'eau qui communique 
par une embouchure unique avec la mer, le Stom Gue- 
mil; cette ouverture présente une largeur de 580 mètres 
sur une profondeur moyenne de 5 mètres dans le chenal 
même. Les autres embouchures sont ensablées et fermées 
depuis un certain nombre d'années. En établissant k cette" 
embouchure un barrage busqué, qui permettrait aux eaux 
de la mer de pénétrer dans le lac avec les courants qui 
viennent duN. 0. h l'époque du solstice on retiendrait le 
poisson à l'époque de la fécondation, et, de cette façon, 
les pêches deviendraient plus fructueuses. 

M. d'Arnaud se propose de revenir plus longuement sur 
ces questions dans un travail qu'il espère pouvoir nous 
communiquer prochainement - 

M. Espinassy-Bey, tout en admettant que tes procédés 
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des pêcliuurs égyptieiis soûl très-grossiers el préjudiciables 
au commerce de ce produit alimenlaire, soutient cependant 
que le système des écluses u' est pas iocoiinu sur les lacs et 
les canaux de ce pays; que le mode suivi par les fellahs 
approche presque du barrage busqué dont vient de par- 
ler M. d'Arnaud. 

M. Colucci-Bey estime autant qu'ils le méritent les tra- 
vaux qu'on a produit jusqu'ici sur la pisciculture ; il pense 
môme que l'Egypte n'est pas moigs accessible & ce genre 
de progrès que les pays occidentaux. Toutefois , il croit 
devoir exposer h ses collègues qui/pour la plupart, n'ont 
sans doute pas vu par eux-mêmes ce qui se passe dans le 
principal lac de ce pays , dans le grand lac Mensaleh , 
tous les avantages qu'on pourrait tirer, dès aujourd'hui, 
et sans nulle dépense extraordinaire , de l'exploitatiou 
bien entendue de ce lac. 

Le poisson y est tellement abondant qu'à l'époque des 
pêches tes brus manquent et lés moyens de conservation 
sont insuffisanls pour eu utiliser une partie seulement; le 
poisson d'ailleurs est grcs et gras et il est recherché par le 
commerce. Méhemel-Aly, qui avait conservé le monopole 
du commerce, faisait venir pour la pêche des Grecs chaînés 
de saler et dé préparer le poisson lequel devait être expédié 
ensuite en Europe; aujourd'hui cette pèche est affermée pour 
un revenu qui rend un million de francs sans compter l'é- 
norme quantité de poissons que consomme la population 
qui habite dans le voisinage du iac , laquelle vit exclusive- 
mont de riz etde poisson. 

D'après notre collègue, qui a étudié leurs caractères et 
leurs mœurs, ces peuples formeraient un type k part; il dit 
qu'ils rappellent par leurs traits une origine caucasique. 
Les individus qui composent cette population ont nue gran- 
de taille, une ligure belle, l'œil vif et brillant , la peau moins 
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foncée que le fellah , les extrémités fines. 11 ne fiiudrail pas 
les confondre avec les pêcheurs qui, îi l'époque de la pêche, 
viennent de l'Egypte et de la Syrie prendre partîi ces tra- 
vaux. Cène sont pas précisément des bédouins, mais ce 
ne sont pas non plus des fellahs, et, tout en rappelant le 
beau type grec, ils ne sont pas moins distincts de toutes ces 
variétés. 

Cette population ichthyophage est d'une fécendité très 
grande , ses villages sont peuplés d'enfants et , chose assez 
singulière , ni le choléra ni la peste n'ont visité ces villes. 

M. Colucci-Bey se résume en disant qu'il conviendrait, 
avant tout, de chercher à utiliser tout le produit du lac 
Menzaieh lequel nourrit non~seulement de beaux et bons 
poissons mais encore d'excellents gibiers. 

M. Thurburn, citant le mémoire du général Andréossysur 
le lac Menzaieh, se demande si les branches du Nil qui péné- 
traient dans le lac et dont ce savant membre de l'Iiistitut 
d'Egypte a déterminé la direction, ont conservé leur lit 
jusqu'à ce jour ; si, comme Ji l'époque de l'expédition fran- 
çaise, le lac communique encore avec la mer par les deux 
embouchures de Dybeh et d'Omm Faredje. Il serait curieux, 
selon l'orateur , en prenant pour point de départ le travail 
d'Andréossy , de préciser l'état actuel de ce lac , la nature 
de son eau , de son sol et de ses produits , la richesse et la 
variété de la végétation de ses rives. Quant au lac Mariout, 
qui est aux portes d'Alexandrie , ses eaux sont d' une densité 
telle qu'elles ne peuvent entretenir la vie ; les poissons qu'on 
y place meurent rapidement; M. Thurburn a trouvé que ces 
eaux sont plus denses que celles même de la mer Morte- 

M. D'Arnaud qui a été chargé par le gouvernement Egyp- 
tien de relever toute la côte et les lacs, depuis l'extrême 
frontière Orientale jusqu'aux limites Occidentales de l'Egyp- 
te , a recueilli des documents qui permettront de satisfaire 
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à quelques-unes des qiiestious posées par noire honorable 
Président ; il espère qu'ils trouveront place dans le mé- 
moire qu'il élabore en ce moment. 

Quanta ce qui concerne la pisciculture, M. d'Arnaud 
croit devoir relever, dans l'argumentation de son honorable 
collègue, M. Colucci-Bey, une certaine manière de voir qu'il 
ne peut partager et qui, selon lui, ne peut pas l'être d'avan- 
tage par fassemblée ; c'est que Tempoissonnemment des 
lacs n'est qu'une partie de la pisciculture, laquelle com- 
prend en outre le choix de certaines espèces de préférence 
à d'autres et l'acclimatation .des genres nouveaux, 

M. Schnepp croit devoir aussi relever ce que M. Colucci- 
Bey vient dédire de la peste, qui n'aurait jamais paru par- 
mi les populations du lac Menzaleh, pas plus que le cho- 
léra. 11 est dit, en propres termes, dans le mémoire du gé- 
néral Andréossy , que la peste n'a pas paru depuis trente 
ans parmi les habitants de ces pays ; de là il faut bien con- 
clure que la peste s'y est montrée, mais seulement qu'elle 
est devenue très-rare. 

M. Pereyra fait hommage k l'Iuslitut Egyptien de deux 
vases cinéraires en terre cuite, de forme cylindrique, ayant 
deux anses petites et placées symétriquement au dessous 
du rebord de l'ouverture même des vases; ils sont termi- 
nés inférieurement en pointe; ils ont, l'un I" *0 et 
l'autre 1' 15 de haut sur 0, 23, et 0, 1i> de diamètre dans la 
partie moyenne,qui est légèrement renflée. Ces vases, qui ne 
portent aucune inscription, ont été trouvés dans des cala- 
combes remontant à l'époque grecque. Ils seront placés et 
conservés avec soin dans notre collection d'antiquités. 

Un antre vase cinéraire de terre cuite également, de 1" 
Oi de liaut sur un diamètre maximum de 0" 28 dans la par- 
tie moyenne, se terminant en un long cône supérieurement 
et en pointe émoussée inférieurement , est offert à la collec- 
tion de l'Institut par notre collègue M. de Chambure. 
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M. le Secrétaire Fiiil ensuite placer sur le bureau une col- 
lection d'échantillons de roches appartenant aux principales 
couches géologiques qui entrent dans la composition du 
bassin du Ni! , et qui comprennent le grès k gros grains que 
les anciens égyptiens ont employé , presque exclusivement, 
dans la construction de leurs temples, qu'on retrouve par- 
tout sur ce sol antique, avec des inscriptions hiéroglyphi- 
ques, et dont l'abondance est telle qu'on ne voit que des 
montagnes de grès, depuis la sortie du Caire j usq'à Syène ; 
des roches calcaires , lesquelles se montrent déjà au-dessus 
de Kenet, par des couches qui sont d'un blanc mat ; ces cal- 
caires sont à cassure lisse et fme , comme il est facile d'en 
juger par les échantillons déposés sur le bureau ; c'est aussi 
dans ces couches, dont l'épaisseur devient considérable k 
la hauteur deThèbes,queles égyptiens ont creusé leurs hy- 
pogées; cette couche do calcaire se découvre à mesure qu'on 
pénètre dans celte imposante et sombre vallée des Rois qui 
s'étend du N. E auS. 0. sur la rive gauche de Thèbes; c'est 
dans son épaisseur que les Pharaons ont taillé ces immenses 
temples souterrains qu'on appelle les tombeaux des Rois et 
fia'ou visite encore avec une religieuse admiration. Des roches 
granitiques qui surgissent déjà au milieu des eauic du Nil, à 
partir d'Ëlephantine; il en dépose sur le bureau un grand 
nombre d'échantillons, depuis le granit grenu noir, la variété 
schisteuse et lamellaire , la syénite et la variété si riche en 
mica-schiste jusqu'à ce beau granit rosé dont vous voyez des 
échantillons , h grains fîiis et k gros grains et qui forme une 
couche si puissante a l'est d'Assouan. C'est de ces carrières, 
qu'on dirait abandonnées depuis hier seulement, que les 
Pharaons tiraient les immenses blocs de granit dont ils 
ornaient leurs temples ; c'est là qu'ils taillaient leurs obé- 
lisques et c'est là qu'on en trouve encore un qui est resté 
. inachevé et qui est adhérent au roc par deux de ses faces. ' 
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Ces édiantillons seront conservés dans notre collection 
de minéralogie. 
L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à C heures- 
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SÉANCE DU 16 MARS 1860. 



rrcsidenœ de M, de CHAMRURK. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu. 

M. Espinassy-Bey, à propos du passage qui se rapporte- ;r 
la densité considérable des eaux du lac Moeris , signalée par 
M. Thurburn, fait remarquer qu'ayant eu occasion d'entre- 
ppendre une analyse récente de ces eaux, il a trouvé qu'elles 
contiennent actuellement, dans cette saison de l'année, 
une très-grande quantité de sels , toutefois i! n'ose indiquer 
de chiffre , la dessication de ces sels n'ayant pas été pous- 
sée jusqu'à la dernière limite. C'est un travail à revoir. 

M. Aiibert-Hoche, qui vient de visiter la population des 
villes de Mataryeh et de Menzaleh, les seuls endroits habités 
sur le lac de ce nom, s'est formé sur cette population une 
opinion en tout semblable k celle de ses collègues qui ont au- 
trefois parcouru cette partie de la basse Egypte; celle-ci ne 
peut être nomade par la raison bien simple que cette partie 
du Delta est submergée pendant la plus grande partie de 
l'année; elle n'est donc pas non plus favorable aux péré- 
grinations par tribus. Pour ce qui concerne te type des ha- 
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bitants de ces contrées il est en effet des plus beaux , et 
aujourd'hui encore il conserve des traits qui lui sont pro- 
pres. 

Après ces observations le procès-verbal est adopté dans 
sa forme et dans sa rédaction. 

La correspondance se compose '■ 

D'une lettre de M.RizOjConsul Général de Grèce en Egypte, 
lequel nous accuse réception de son breVet de membre ho- 
noraire de l'Institut Egyptien ; 

D'une lettre de notre collègue M- Larousse qui nous 
apprend que les observations météorologiques commencées 
par les soins de la compagnie de l'Isthme de Suez, à Port- 
Saïd, nous seront adressées mensuellement et que d'autres 
semblables sont instituées à Suez ; 

D'une lettre de H. Colucci-Bey, nous transmettant des do- 
cuments qu'il a reçus du Conseil supérieur d'agriculture de 
Belgique, sur la question du rouissage duchanvre etdulin; 
ces pièces comprennent un rapport de M! Kindt fait au con- 
seil , au nom d'une commission , afm d'engager celui-ci it 
émettre le vœu que le Gouvernement encourage, par des 
subsides ou par toute autre intervention , l'établissement 
du rouissage manufacturier; 

D'un travail de ce même inspecteur au ministre du l'Inté- 
rieur sur les procédés nouveaux de rouissage tels qu'ils 
sont pratiqués en France et, eufln, d'une note manuscrite 
de M. Kindt, dans laquelle ce savant agronome établit qu'il 
n'y a pas de méthode de rouissage indépendante de l'eau 
soit courante , soit chaude ; ce dernier procédé constitue le 
rouissage manufacturier tel qu'il est pratiqué à Lille par H. 
■ Verrangne, et tel que nous l'avons signalé dans une précé- 
dente séance. 

La bibliothèque de l'Institut a reçu en don de M. le D* 
Clot-Bey: 1" la coUectiondu journal l'Union Médicale ^ pour 
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l'aimée 1859; 2* la colleclion de la Gazette des Hôpitaux , 
pour la même année ; 3' la collection de la Bévue des races 
iaii'nes, comprenant l'année 1859 et les premiers numéros 
de l'année <860 ; 4° la Description de l'Egypte^ par Mascrier, 
Paris 1735. Des remercîments sont adressés à noire honora- 
ble collègue. 

H. Pereyra, au nom de M. Fantozzi, Tait hommage à 
la bibliothèque de l'Institut de plusieurs ouvrages précieux 
sur l'Orient : i' Description of the east and some other cm- 
tries, by Ittchard Pachoche, London l7i5 ; 2' Tke origine of 
Laws, arts and sciences, Edimburg , 1761; Voyage de Pietro, 
délia valle, gentilhomme Romain, Rome 1765, etc., etc. 

Des remercîments seront adressés à M. Fantozzi. 

M. Pereyra fait hommage à notre bibliothèque de plu- 
sieurs numéros d'un nouveau journal , Le Tour du Monde, 
que publie M. Ed. Charton, Karis 1860. 

M. Provin, dépose sur le bureau un volume qui a pour 
titre: Les Femmes Arabes avant et depuis l'Islamisme, par le 
D' Perron et eu fait hommage k notre bibliollièque. 

Nous recevons également les numéros 3 et 4 du Bulletin 
de! Istmo di Suez, di Torino. 

M. Aubert-Roche informe l'assemblée des conséquences 
qu'a eue la haute marée du 8 février dernier fiSuez. Les 
eau-t ont dépassé de 0* 86 la plus haute marée qu'il y ait eu, 
depuis plusieurs années; la mer a envahi le continent et est 
entrée jusqu'à 15 kilom, dans l'ancien canal qui communique 
avec les lacs amers. Suivant notre savant collègue, des inon- 
dations semblables se sont faites dans la partieNord du Delta; 
les eaux de la iUéditerranée ont fait irruption jusqu'il une 
certaine étendue à l'Est du lac Menzaieh, au-delh de la bran- 
che pelusiaque. Pour se rendre de Kandarak-Kasriey à Port- 
Saïd il faut faire des détours inlinis à travers un sol sub- 
mergé, d'où les dromadaires ne peuvent souvent pas se tirer. 
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En se portant vers l'Ouest, jusqu'aux ruines de rancïennc 
Daplmée, H. Aubert-Roclie s'est trouvé entre deux monti- 
cules, ayant en face de lui une montagne. El~Batir, dont la 
plus grande élévation ne dépasse pas 30 mètres; ià, existent 
de véritables petits monticules au milieu des marais et des 
vases ; lesquels ne sont que des monceaux de briques, de 
pierreset de décombres d'une ville en ruines, qui paraît, par 
sa position, se rapporter k l'ancienne Heraclée des Cophtes 
ou Septrum, mais qui selon notre collègue, ne se trouve 
désignée sur aucune carte et qui ne parait pas avoir été fouil- 
lée. C'est Ik, sur les bords du lacBallah, qu'il a trouvé un 
bloc de grès portant de belles inscriptions hiéroglyphiques 
très-bien conservées. 

Après cette communication, M. le Secrétaire croit devoir 
informer l'assemblée que, pour le 20 mars, jour d'équinoxe 
du printemps, est annoncée la pîus haute marée du siècle, 
Il serait à désirer que les observations météorologiques pré- 
cédant, accompagnant et suivant ce phénomène fussent fai- 
tes dans les ports de mer de l'Egypte. Notre collègue, M. le 
colonel d'Arnaud se propose de les faire pour Alexandrie 
pendant les 19,20 et 21 mars; une invitation particuhère 
devrait être adressée à nos collègues qui résident à Suez 
et à Port-Saïd. 

L'assemblée accueille cette proposition avec la plus gran-- 
de faveur et invite M. le Secrétaire à faire connaître le vœu 
de l'assemblée il MM. Larousse et Laroche qui, mieux que 
p3rsonne,sootii même d'observer ce qui se passera, pendant 
ces jours équinoxiaux h Suez et U Port-Saïd. 

M. Espinassy-Bey Ht un rapport sur la composition chi- 
miques des blés de l'Egypte, au nom d'une sous-com- 
mission formée par M. le D' Ori et lui. 

Noire collègue passe d'abord en revue , dans un chapitre 
particulier, les caractères physiques du gluten extrait des 
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diverses variétés de blés égyptiens , insistant sur cette par- 
ticularité distiuctive qui fait que, sous le filet d'eau, cette 
substance se présente comme une espèce de magma granu- 
leux grisâtre souvent très-difficile à réunir en masse. Dana 
uu tableau sommaire il rapporte la proportion du gluten sec 
obtenu sur 1 00 parties de farine ei de gruaux pour les diffé- 
rentes variétés de blés Egyptiens ; qu'il nous suffise de re- 
produire ici les chiffres extrêmes qui sont 42 O/o et 35 i)/o. 
Par une suite d'autres expériences, cette sous-commission 
acherché à déterminer les rendements du blé suivant les 
provinces et par rapport à la farine et au son , et c'est dans 
un tableau sommaire, que nous regrettons de ne pas pouvoir 
reproduire, que M. Espinassy-Bey a exposé les résultats 
auxquels cette commission est arrivée. 

Quant k la fabrication du pain, le rapporteur invoque le 
souvenir de ses collègues qui ont pu constater par eux-mê- 
mes , dans une précédente séance , que le pain fabriqué 
avec le blé que la commission a reçu directement des diffé- 
rentes provinces , lève bien, n'a plus de saveur aigrelette 
et d'odeur désagréable comme celui que nous livre le com- 
merce de la boulangerie ; il attribue cette odeur et celte 
saveur du pain au levain qu'on emploie et à la fermentation 
trop prolongée à laquelle on soumet, en général, la pâte. En 
remplaçant le levain par de la levure de bière on accélère 
la fermentation et l'on fait un pain d'une saveur très-agréa- 
ble. Cette facilité avec laquelle le gluten de la farine indi- 
gène se décompose a fait penser à la commission du pain 
qu'il pourrait bien y avoir une différence constitutionnelle 
dans ce principe immédiat , selon qu'il est extrait du blé 
égyptien ou du blé d'un autre pays, et elle a chargé M. le 
Professeur Gastinel de faire, auCaire, une analyse chimique 
des éléments du gluten, en même temps que M- Espin^sy- 
Bey en ferait une autre h Alexandrie. 
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M. deChambure rappelle l'existence de deux commis- 
sions : l'une générale, embrassûni tout ce qui concerne le 
pain, depuis la culture des céréales jusqu'à la panification, 
et l'autre spéciale, ne comprenant que la coaservaliou du 
blé de l'Egypte ; lui-même est rapporteur de cette dernière 
commission , et c'est en cette qualité qu'il demande à pren- 
dre connaissance de l'important travail que H- Espinassy- 
Bey vient de nous lire. 

Quant aux analyses du limon du Nil, faites par M. Figari- 
Bey, et rapportées par M. Espinassy-Bey, H. D'Arnaud 
rappelle que les bords du Nil Blanc et du Nil Bleu sont 
couverts d'une foule de plantes aquatiques de la tribue 
des acotylédonées ; il pense que c'est à elles qu'il faut 
rapporter la coloration particulière des eaux du NU ; il sou- 
tient que sa richesse en sédiments empruntés au régne ani- 
mal, provient du guano, de la fiente d'oiseaux et d'autres 
animaux que les fortes eaux enlèvent daus leurs parcours ^ 
travers la Nubie et l'Abyssinie. C'est le dépôt de ces matières 
végéto-animales qui constitue l'engrais que les eaux du 
tleuve répandent chaque année sur le sol égyptien : il pense 
que l'amendement des terres devrait consister dans des prin- 
cipes qui manqueut ou qui sont en trop faible proportion 
dans ces sédiments. 

M. Aubert-Roche signale les habitudes des cultivateurs 
européens qui pour améliorer leurs produits ou les conser- 
ver dans une intégrité parfaite, renouvellent leurs graines 
toutes les deux ou trois années ; il se demande s'il ne con- 
viendrait pas d'introduire en Egypte du blé étranger et de 
semer le grain provenant d'une province dans la province 
voisine. 

Hais, à cette question, U. Chafey-Bey répond par des faits 
qui semblent prouver que le blé de la basse Egypte semé 
dans la moyenne ou la haute Egypte, ou vice-versa, dégé- 
nère invariablement au bout de quelques années. 
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Pour ce qui concerne la fermeiitaliou de la pâte, M. Au- 
bert-Roche , croit devoir rappeler la fabricatioa de ce que 
les boulangers appelent le paie anglais^ lequel lève tant au 
moyen de l'introduction dans la pâte d'une certaine propor- 
tion de bicarbonate de soude , il y aurait , selon notre col- 
lègue, avantage à employer celte pratique dans la fabri- 
cation du pain égyptien. 

M. de Chambure qui a suivi des expériences de ce geni-e 
dans les quelles le dégagement de l'acide carbonique a été 
provoqué par un mélange de bicarbonate de soude et d'acide 
chlorhydrique, dit que le pain levait bien, mais qu'il prenait 
une certaine saveur désagréable qui a fait renoncer h ce 
moyen. 

M. Espinassy-Bey pense que la fermentation ne doit pas 
être altérée, mais accélérée seulement par l'inteiTention du 
sel alcalin et il est couvaincu que des expériences faites 
avec les farines indigènes donneraient un bon pain. 

M. Schnepp résume la situation actuelle de toutes ces 
questions qui ont été soulevées au sein même de l'Institut et 
dont tous les membres cherchent à avancer la solution; 
les moyens de conservation du blé , la fabrication du 
pain , ont tour à tour été débattus , discutés et jugés 
dans nos séances ; des expériences ont étés faites, et c'est 
d'après nos indications qu'on obtient aujourd'hui du pain 
qui non-seulement n'a plus d'odeur et de saveur aigre, mais 
qui possède même cette saveur de brioche qu'on recherche 
dans les pains de qualité supérieure. Ce progrès. Messieurs, 
nous pouvons le proclamer hautement^ est dû aux travaux 
de l'Institut Egyptien. 

L'assemblée, consultée par M. le Président, décide que le 
mémoire de H. Espinassy-Bey, sera inséré dans le volume 
des mémoires. 

Stir la proposition de M. le Secrétaire-archiviste il a étfi. 
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inscrit sur la liste des candidats aux titres de membres ho- 
noraire et correspondant de l'Institut Egyptien : 

M. Béclard, agent politique et cousul générât de France , 
en Egypte ; 

M. Mazard-Bey, ancien élève de l'école polytechnique, 
ingénieur de ta basse Egypte ; 

M. Bahget-Bey, ancien élève de l'école polytechnique, 
ingénieur de ta tiaute Egypte. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée it 6 heures . 
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SÉANCE DU 6 AVRIL 1860. 



Présidence de M. H. THURBURN, 



Le Procès-Verbal de la précédente séance est lu et adopté, 
après quelques observations sur le phénomène de colora- 
tion des eaux du Nil au moment des crues de ce fleuve ; 
mais les détails précis faisant défaut M. le Présidât déclare 
l'incident épuisé et invite HH. les membres de la section 
des sciences à porter leurs investigations sur ce point encore 
en litige. 

La correspondance écrite comprend : 

Une lettre de notre bcmorable collègue M. Clot-Bey, qui 
nous adresse un paquetdelivresdontM. le baron H.Larrey, 
Qiembre correspondant , fait hommage b la bibliothèque de 
l'Institut Egyptien; ce sont, pour la plupart, des travaux 
publiés par ce savant chirui^ien . Hais avant de les énumérer 
nous enregistrerons aussi la relation médicale des campagnes 
et voyages, de 18f 5 & 1840, par le baron Lsrrey, ouvrage 
■ précieux dont le flls de l'auteur enrichit notre bibliothèque. 

Les principaux ouvrages de H. le baron H. Larrey sont : 
Relation chipurgicale des événements de Juillet 1830.— No- 

4 
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tice sur l'hygiène militaire.— De la méthode analytique en 
chirurgie. — De la syphitisatioa. — De l'occlusion des pau- 
pières dans le traitement des opht^ialmies et des maladies 
des yeux. — Sur l'éléphantiasis du scrotum. — De l'éthérisa- 
tion sous le rapport de la responsabilité médicale. — Des 
notices et un grand nombre de rapports faits à l'académie 
de médecine et à la société de cbirui^ie, etc., etc. 

M.le Secrétaire dépose sur lebnreau le livre det cinq ordres 
tParchitecture , par Jacques Barozzio, de Vignole, mars 
4764 , dont M. Richard Vitton fait hommage à l'Institut Egyp- 
tien, ainsi que d'une collection de dessins d'architecture et 
d'autres ouvrages imprimés. Notre collègue nous fait remet- 
tre également une caisse de plusieurs centaines de coupel- 
les, qui seront conservées avec soin pour servir à nos ti-a- 
vaux de laboratoire . 

M. le Secrétaire annonce à l'assemblée que l'Institut Egyp- 
tien vient de perdre un de ses membres honoraires, S. Ex. 
Soliman-Pacha, Major général de l'armée égyptienne.— 
Cette perte est d'autant plus grande pournotre institution 
naissante, que la mort nous ravit un protecteur éclairé et un 
collègue dévoué. 

La parole est donnée à U. le professeur Gastinel pour la 
lecture d'un travail d'analyse des glutens retirés de farines 
égyptiennes. La commission du pain reconnaissant des dif- 
férences dans la constitution physique du gluten obtenu des 
blés de l'Egypte et de celui des blés étrangers a été amenée 
à penser, à priori, que les principes immédiats doivent éga- 
lement différer dans ces glutens, delà, l'utilité d'une analyse 
rigoureuse de ces principes, et personne n'était plus à mê- 
me d'entreprendre ce travail que le savant professeur de 
chimie de l'école de médecine du Caire- 

Pour résoudre le problême , H. Gastinel s'est attaché â 
isoler les composés azotés neutres qui constituent les glutens 
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sur lesquels il avait à opérer et qui proviennent de six variétés 
de blés. Ceux-ci sont tirés des six provinces de Kenet, Siout, 
Minieh, Bemsouf-el-fayoum, Dakhalie, et Behéré; i\ fait en 
même temps une étude comparative du gluten provenant des 
farines de Russie, de France, de Toscane et d'un mélange de 
fiirines de France et d'Egypte. Chaque échantillon de gluten 
sec a été réduit en poudre fine, puis une égale quantité de 
chaque variété est triturée à plusieurs reprises, avec de l'é- 
thersuirurique,aQn d'en enlever la matière grasse; la masse 
restante est traitée par l'alcool concentré bouillant qui dis- 
sout la glutine, et la caséine étant insoluble dans l'alcool 
froid est déposée par le refroidissement , et la glutine est 
obtenue par l'évaporation de l'alcool k une douce chaleur ; 
après ces divers traitements il ne reste plus que la fibrine 
végétale. L'auteur décrit ensuite les quatre produits suivant 
leurs caractères physiques et leurs propriétés chimiques. 
Puis, dans un tableau que nous ne pouvons reproduire ici , 
notre collègue résume les proportions de ces principes dans 
les divers glutens ; il en résulte que la glutiue , le principe 
alibile par excellence, est plus abondante dans les farines 
de Russie que dans les autres, et elle est surtout faible dans 
les glutens de provenance égyptienne, tandis que Tinverse 
a lieu pour la fibrine. 

L'auteur pense que ces divergences dans la proportion 
des principes immédiats des glutens doivent se rapporter â la 
diversité de nature et de constitution du sol, aux procédés 
de culture, et aux variétés distinctes des grains. 

M. le Président propose de joindre ce travail aux autres 
documents qui concernent le pain et de le faire publier en 
entier dans le volume des mémoires. Cette proposition est 
acceptée. 

M. Schnopp rappelant les succès que le rabbin Amram a 
obtenu par sa pratique, pour réduire les hernies étranglées 
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croit aussi devoir communiquer à ses collègues l'observa- 
tion d'un insuccès de plus. Voici le tîait : le 16 mars dernier 
il a été 'invité par notre archiviste , M. Pereyra , de visiter 
un malade atteint d'une hernie étranglée. Il arrive chez le 
patient eu même temps que le rabbin Âmram, dont l'inter- 
veation était d'avance acceptée par le malade et sa famille. 
— Celui-ci est un homme âgé d'environ 37 ans , boudier 
Israélite, ayant une constitution robuste, d'un embonpoint 
très-prononcé; il a, depuis 4 ans, une hernie inguinale droite 
qu'il n'a jamais contenue avec aucune espèce de bandage, 
et qu'il a toujours réduite à volonté , j usques il y a 3 jours; 
néanmoins ne souffrant pas, mangeant et buvant bien, ayant 
des selles il peu près régulières il ne s'en préoccupe pasbeau- 
coup d'abord, il continue même son travail habituel; depuis 
43 heures seulement il garde le lit , par suite de la gène et 
de la douleur sourde qu'il ressent dans la tumeur. — Je 
trouve, dit le docteur, le côté droit des bourses de la gros- 
seur d'une tête d'enfant à terme, pyriforme, dont l'extrémité 
caudale se [H-olonge à travers l'anneau extrême du canal 
inguinal dans la cavité abdominale; le testicule bien distinct 
et saiu est refoulé en arrière de la tumeur qui doime un son 
mat , qui est comme empâtée, inégale, non fluctuante, pres- 
que indolente, mobile sous les enveloppes scrotales qui 
participent à l'empâtement général, mais qui ne sont pas 
douloureuses ; le pouls est à 78, ses battements sont régu- 
liers et assez larges, la chaleur de la peau normale^ la 
langue est rose, l'appétit est nul, mais il n'y a ni nausées , 
ni vomissements; laderniëreselleaeulieu,ilya1D heures; 
le ventre est souple et indolent, la respiration calme, r^- 
lière, il n'y a nul phénomène uerveux. — Quoique j'aie le 
désir d'assister à la pratique du rabbin Amram, je fais néan- 
moins quelques tentatives de réduction par le taxis forcé,— 
mais ces manœuvres excitent de la douleur dans la tumeur, 
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sans amener ^touterois de changement , alors , le malade 
n'ayant encore fait usage d'aucun médicament , le rabbin 
est prié d'intervenir. — Comme à l'ordinaire il fait raser la 
tête sur la partie moyenne, depuis le front jusqu'à l'occiput 
et légèrement aussi au niveau des régions temporales; — 
puis, sans me faire voir son remède, qui cependant me paraît 
être huileux , il en imbibe une bandelette de linge avec 
laquelle il fait des frictions sur les parties rasées de la tète, 
pendant une minute environ; ensuite il laisse cette bandelette 
marne appliquée, couvre la tête avec une coilTtire de nuit 
et laisse le patient étendu dans son lit. — Après iO minutes 
il n'y a rien de nouveau ; sur les demandes pressantes du 
rabbin le malade finit par avouer qu'il éprouve quelque 
cbose dans le bas rentre , qu'il lui semble sentir du 
fourmillement; mais <0 minutes se passent encore, et dix 
et dix autres, sans amener de résultat ; la tumeur n'avait 
pas changé de volume ni déforme; le rabbin renouvelle 
ses applications et il a recours à un certain taxis qui me 
paraissait plus actif que la drogue dont il avait oint la tête ; 
cependant, même après 3/i d'heure, il n'a pas obtenu encore 
la moindre modification. — Hais comme il se proposait de 
prolonger sa médication , pendant plusieurs heures encore, 
je dus l'abandonner, et je quittai en efîet le malade lequel 
n'avait d'ailleurs éprouvé, par l'intervention du rabbin, ni 
malaise, ni douleur, ni soulagement non plus. — J'apprends 
le lendemain que la situation reste la même ; et depuis lors 
je n'ai plus revu le malade. 

S'il n'est pas douteux qu'il s'agisse dans cette observation 
d'un cas de hernie inguinale épiploïque, il faut admettre éga- 
lement qu'il y a eu étranglement aigu, que la tumeur est res- 
tée irréductible par le taxis, et ensuite aussi par l'interven- 
tion du rabbin Àmram, lequel a fait usage de son remède 
secret, es ma présence, et qui a même prolongé la séance 
pendant plusieurs heures, sans pouvoir réduire la tumeur 
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herniaire.— C'est là un fait négatif pour notre guérisseur de 
hernies ; mais les insuccès récents peuvent-ils anéantir les 
deux cas de guérison observés par nos collègues HH- Ori 
et Ogilvieî— Quant à moi je ne le pense pas; toutefois je me 
demande si ces guérisons ont été l'effet simplement 
' d'uue coïacideace heureuse , ou bien si ces faits méritent 
véritablement de fixer notre attention.— J'en appelle encore 
â de nouvelles expérimentations. 

Sur la proposition de H. le Président l'assemblée décide 
que le bureau présentera , dans la prochaine séance, une 
liste des membres devant composer le comité de publi- 
cation. 

L'assemblée procède à la révision de la liste des candi- 
dats aux titre de membres de l'Institut Egyptien ; elle déclare 
à l'unanimité, 
Membres honoraires : 

M. Béclard, ^ent politique et consul général de France, 
en Egypte ; 

S. Ex. Cliérif-Pacha, ministre des admires étrangères du 
gouvernement égyptien ; 
Membres correspondants : 

M. Mazard-Bey, ingénieur du gouvernement égyptien; 

M. Badget-Bey, ingénieur du gouvernement égyptien; 

M. Ab-del-Rhaman, directeur de la Medjidié. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est close à 6 h. 
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SÉANCE DU 20 AVRIL 1860. 



de M. GOLUCCI-BEï, 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance écrite comprend : 

Une lettre de S. E. Kœnig-Bey, avec laquelle notre Prési- 
dent nous adresse, au nom de S. A. le Viee-Roi d'Egypte, 
un exemplaire du portrait photographié de S. A. Toussoun- 
Pacha. L'assemblée charge M. le Secrétaire d'être l'inter- 
prète de ses sentiments de profonde reconnaissance auprès 
de M. Kœnig-Bey. 

Une lettre de M. Béclard, Agent politique et Consul géné- 
ral de France en Egypte, qui accuse réception de son brevet \ 
de membre honoraire de l'Institut Egyptien ; , 

Une pareille lettre de M. le baron Hyp. Larrey, membre 
du conseil de santé des armées, qui rattache au titre de 
membre de l'Institut Egyptien le souvenir de l'expédition 
française de 1799, et de l'Institut d'Egypte que sou père a 
contribué à illustrer; 

Une lettre de M. le D' Diamanti, qui accuse réception de 
son diplôme de membre correspondant de l'Institut Egyp- 
tien. 
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1^ correspoDdance verbale se compose : 

D'UD opuscule qui a pour titre : Sur l'influence morale^ 
sociale et progressive du monothéisme, par J. Lacour, Sor+ 
deaux 1850, que H. le Secrétaire dépose sur le bureau au 
nom de l'auteur, qui en fait hommage à notre bibliothèque ; 

Du numéro 6 del Bulletino deW Istmo di Suez, S5 tnftrxo 
1860. 

La parole est donnée ensuite à H. le D' Dikaios, pour une 
lecture, en langue grecque, sur les maladies prédominantes 
dans la colonie grecque d'Alexandrie. L'anteur rappelle som- 
mairement la position géographique de la ville d'Alexandrie, 
les améliorations qui y ont été opérées au point de vue de 
l'hygiène publique; puis il décrit, d'une part, la ville arabe et 
d'autre part, la ville européenne; il insiste sur la direction, la 
propreté et l'état des rues, sur la construction des maisons 
par rapport k l'éclairage, à la ventilation, au degré de séche- 
resse et d'humidité, comme causes de maladies ; il signale le 
mode de distribution des eaux tel qu'il s'est fait jusqu'à ce 
jour , à l'aide des citernes qui ne s'élèvent pas k moins de 
43àU00. 

Avant d'aborder la questioB pathologique l'auteur entre 
dans quelques considérations météorologiques, puis il passe 
en revue les maladies qu'il a observées, suivant les saisous 
et les mois de l'année. C'est ainsi qu'il établit que, pendant 
les mois d'hiver, il règne surtout des affections catarrhales 
des voies respiratoires ; que dans le mois d'avril et de mai 
commencent k paraître les fièvres intermittentes et rémit- 
tentes ; auK mois de juin, juillet et août arrivent les dysen- 
teries, les ophthalmies, les fièvres gastriques avec leurs 
caractères propres aux pays chauds, et les diarrhées ; ces 
affections se prolongent en septembre , en octobre et en 
novembre , mais pendant ces mois régnent aussi des lièvres 
typhoïdes avecdes caractères particuliers, sur lesquels il se 
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propose de reveair dans un autre travail. — Il décrit ensuite 
une épidémie de coqueluche qui a paru eu avril 4858, et 
qui a duré trois mois. — Le traitement qui lui a le mieux 
réussi a consisté dans l'emploi des vomitifs et surtout dans 
le dépiacemetit des petits malades qu'il faisait conduire dans 
une localité élevée et sabloneuse, sur les bords de la mer. Il 
a eu occasion de soigner plus de 200 dysentériques, qu'il a 
traités toujours suivant les indications, mais les astrin- 
gents végétaux lui ont été surtout utiles dans les cas apyré- 
tiques. L'Egypte, d'après les observations de notre collègue, 
ne serait pas favorable aux phtbisiques qui viennent de la 
Grèce. 

L'assemblée, après plusieurs réflexions sur l'intérêt que 
présentent ces sortes de travaux, a décidé que cette impor- 
tante communication sera insérée dans notre volume des 
nrémoires. 

M. le professeur Gastinel lit ensuite une note additionnelle 
au mémoire qu'il nous a présenté, il y a quelque mois, sur 
les eaux thermales salino- sulfureuses de Hélouan. Cette 
note a pour but de déterminer le volume d'eau que débite 
la source dans un temps donné. Il résulte des opérations 
auxquelles s'est livré le savant professeur qu'il s'écoule du 
bassin de la source, par un trop plein, 1 litre par 20 secon- 
des, 3 litres par minutes, 180 litres par heure et 4324 litres 
par 24 heures, avec une vtteëse de ii mètres par minute. 

L'assemblée décide que ces renseignements seront incor- 
porés dans le mémoire queM. Gastinel nous alu précédem- 
ment et qui devra paraître dans notre volume des mémoires. 

M. H. de Montant, professeur àl'éGole militaire, fait passer 
sous les yeux de l'assemblée une série de dessins k l'aqua- 
relle , qui représentent le projet d'organisation d'un régi- 
ment de dromodaires réguliers. Notre collègue se propose 
de soumettre ce projet àS. A. le Vice-Roi d'Egypte. 

On sait que l'idée en elle-même remonte déjà au com- 
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mencement de ce siècle, que c'est le général Bonaparte qui 
en est le véritable auteur. Aujourd'hui il s'agirait de former 
un corps de dromadaires en garantissant l'animal par ûue 
cotte de maille formant une véritable carapace; une double 
plaque d'acier suspendue à la selle de l'animal et susceptible 
de prendre une position verticale pourrait, par une combi- 
naison ingénieuse, former un retranchement mobile que cha- 
que soldat porterait partout avec lui. — Cette plaque aurait 
quelques millimètres dépaisseur seulement et cela suffirait 
pour être derrière à l'abri des balles forcées mêmes , comme 
l'ont prouvé suffisamment les expériences faites à Vincennes 
avec des plaques de m. 0,005 d'épaisseur sur lesquelles 
s'applatissaient les balles tirées même à petite distance. 
Le dromadaire ainsi .armé permettrait d'approcher de près 
l'ennemi, sa marche étant sûre et sourde ; puis, en le cou- 
chant à terre , il formerait un véritable rempart pour le ti- 
railleur. 

Notre collègue ajoute beaucoup de détaits à son projet 
qui a vivement Grappe l'assemblée. 

M. de Montaut nous a fait espérer également, en nous 
montrant des écussons aux armes des Sultans, qu'il pourra 
faire hommage à l'Institut Egyptien d'une planche d'amoiries 
musulmanes, exécutée par lui, suivant les règles de l'art 
héraldique. 

H. le D' Schnepp lit ensuite un travail sur ta mortalité de 
l'Egypte, pendant les années 1858 et 1859, faisant suite à 
son mémoire sur le mouvement de la population égyptien- 
ne. D'après le chiffre de la mortalité et à l'aide du calcul, il 
établit que, en 1858 il y a eu 1 décès sur 40 habitants; 

en 1859 l id. 39 id. 

les naissances de 1858 ont été 1 sur 21 id. 
id. 1859 1 id. Si id. 

faisant renuirquer, d'après ces données mêmes, que dans 
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l'aanée qui vient de s'écouler les naissances out étés iafé- 
rieures et les décès supérieurs à ceux de l'année précédente, 
de là une double cause de diminution dans la population. — 
Hais en Egypte, comme en Europe, la mort sévit plus dans 
les villes que dans les campagnes ; ainsi pour ne parler que 
des deux Capitales, il y a eu, pendant cette dernière année, 
à Alexandrie i décès sur 36 habitante, et même 
au Caire 1 id. Si id. 

La mort ne frappe pas paiement les deux sexes, ainsi pour 
100 décès de femmes il y a eu 118 décès d'hommes, en 1858, 
et pour 100 décès de femmes il y a eu 122 décès d'hommes, 
eu 1859; mais dans les villes ce rapport varie, 
au Caire il est:: 100 102. 
à Alexandrie:; 100 137. 

S'il meurt un plusgrand nombre d'individus du sexe mas- 
culin, il naît également un nombre plus fort de garçons que 
de filles, de manière que non-seulement il s'établit un équi- 
libre entre les deux sexes, mais il en rfoulte encore une su- 
périorité marquée du sexe féminiu sur le sexe masculin. 
Pour tikercher à préciser l'âge auquel cet équilibre s'établît 
l'auteur se voit amené à s'occuper de l'etfrayaute mortalité 
qui règne en Egypte, parmi les enfants ind^ènes autant 
que parmi ceux des étrangers. 

Il arrive à prouver que plus de la moitié des décès dans 
les deux villes du Caire et d'Alexandrie porte sur des enfants, 
que la proportion est plus grande dans cette dernière ville 
oii elle s'élève jusqu'à 63 p. 0/0 ; au Caire elle atteint seule- 
ment 53 p. 0/0-— Donc plus de la moitié de la population 
égyptienne n'arrive pas à l'âge de dix ans; les décès des gar- 
çons l'emportent tellement sur ceux des tUles , que bien 
avant cet âge déjà s'établît l'équilibre entre la proportion 
des sexes. 

En comparant entre eux les décès mensuels de l'Egypte, 
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l'auleur trouve que le maximum tombe constamment dans 
le mois de aorembre et de décembre ; mais pour les enfants 
il n'en est pas de même; la mort les frappe beaucoup plus 
pendant les mois le» plus chauds de l'année; ainsi au Caire 
il meurt en juin deux fois plus d'enfants qu'en septembre, 
la même chose s'observe à Alexandrie.— Les causes multi- 
ples d'une mortalité si eCh^yaate paraissent se lier aux phé- 
nomènes qui accompagnent la dentition ; les causes proba- 
bles de décès les plus habituelles ce sont les convultions, 
les gastro-enterites, les diarrhées et les dysenteries. Bien 
entendu qu'il existe des influences fâcheuses prédisposantes 
et générales qui tiennent aux mariages précoces, aux divor- 
ces, à l'abaissement de la femme, et à l'ignorance profonde 
de la mère musulmane. — Hais pour ne parler que des mala- 
dies prédominantes , qui figurent le plus souvent parmi les 
causes de mort, il fautciter, au premier rang, les gastro-en- 
térites, les dysenteries, les affections cérébrales ; la phthisie 
n'est pas inconnue non plus dans ce pays, elle Jîgure même 
pour 4/iO dans le chiffre total des décès, et il n'est pas rare 
d'être appelé à donner des soins ^ des européens qui, après 
un séjour de 10, 15 et SO ans en Egypte, sont atteints de 
phthisie, comme l'auteur en rapporte quelques exemples. — 
Hais les recherches les plus importantes seraient à faire sur 
la pathogénie de cette terrible maladie suivant les peuples 
européens, les races nègres qui habitent l'Egypte et les indi- 
gènes. Jl serait à désirer que les hommes éclairés qui vivent 
au milieu de ces types variés du peuple égyptien , voulus- 
»ent bien ne pas perdre de vue les importants services qu'ils 
sont appelés k rendre à la géographie médicale, et que cette 
science, qui est encore dans son enfance, a le droit d'atten- 
dre d'eux. 

En terminant sa lecture l'auteur cite deux observations 
de fièvres complexes, à types continus et intermittents alter- 
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Hâtivement, lesquelles ont nécessité également une médi' 
cation alternativement évacuante et antipérïodigue ; ces py- 
rexies propres k cette zone intertropicale qui avoisiae les 
climats tempérés , ne se présentent probablement que dans 
la basse Egypte ; ce sont elles aussi que nos confrères des 
armées ont observées en Algérie.— Mais VAnœmia Egyptiaca 
de M. le Professeur Griesiiiger qui, d'après ce médecin, 
exercerait de si terribles ravages dans ce pays , n'apparaît 
que comme un fantôme qui semble avoir beaucoup trop agi 
sur l'imagination de ce savant professeur, car c'est h peine si 
l'on signale, pour toute l'Egypte, un ou deux cas de décès 
par suite de cette maladie, dans une année. Cette question, 
comme ie» autres, a d'ailleurs besoin d'être étudiée avec 
calme et impartialité. 

L'auteur promet la suite ou la fin de ce travail, pour une 
séance prochaine. 

Sur la proposition du Bureau le comité de publication se 
trouve composé de MH. Réfaa-Bey, Colucci-Bey et de Cham- 
bure, qui sont joints à Messieurs les membres du bureau. 

Sur la proposition de M. H. de Montant appuyée par H. le 
secrétaire, M. le baron de Chassiron maître des requêtes au 
Conseil d'Etat, auteur de lettres fort intéressantes sur le 
Japon, est porté sur la liste des candidats au titre de membre 
correspondant de l'Institut Egyptien. 

M. le secrétaire, appuyé par M. Gastinel propose de même 
comme candidat au titre de membre correspondant , M. le 
Colonel Minié si connu par ses travaux sur les armes de pré- 
cisions. 

M. le D' Schimper, savant botaniste en Abyssinie, est 
également porté sur cette dernière liste. 

L'ordre dujour étant épuisé la séance est levée à â. h. 
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SÉANCE DU 4 MAI 1860. 



Présidence de M. ESPINASSï-BEY. 



Le procès-verba) de la précédente séance a été lu et 
adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de H. BarufTi , de Turin , qui accuse réception 
de son brevet de membre correspondant de l'Institut Egyp- 
tien; 

Une pareille lettre de M. Abd-el-Rahman Rauhdg-Bey, 
écrite dans le même but; 

Une lettre de notre collègue M. De Chambure qui deman- 
de de nouveaux renseignements pour terminer son rapport 
sur la conservation du blé en Egypte ; 

Une lettre de M. Baguer-y~Ribas , consul général d'Es- 
pagne qui nous informe que l'Académie royale des sciences 
exactes, physiques et naturelles de Madrid désire entrer en 
rapport avec l'Institut Egyptien et qu'elle se propose de 
nous envoyer, pour notre bibliothèque la collection des ou- 
vrages qu'elle a publiés. 
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La démarche si llalteuse de )a part de cette savante 
compagnie a été accueillie par l'Institut Egyptien avec la 
plus vive sympathie; M. le Secrétaire est chargé d'en faire 
part à H. le Consul général et de lui remettre un exemplaire 
de DOS statuts et de notre bulletin. 

Sur la proposition du bureau M. le général Don Antonio 
Remon Zano del Valle-y-Huet , président de l'Académie 
royale des sciences exactes, physiques et naturelles de 
Madrid est porté sur la liste des candidats au titre de mem- 
bre honoraire de l'Institut Egyptien. 

L'Institut reçoit de H. Hougel-Bey, trois photographies 
d'écorchés par H. Lami, remercîments au donateur. 

MM. Laroche et de Montant présentent comme candidat 
au titre de membre correspondant, M. Albert de Voulx, con- 
servateur des archives arabes de la province d'Alger, au- 
teur de plusieurs ouvrages. 

M. le D' Oékaios reproduit dans une note additionelle au 
mémoire qu'il a lu dans la dernière séance , le chiffre des 
malades admis à l'hôpital grec d'Alexandrie pendant les 
quatre dernières années ; ce chiffre s'élève à 590 malades 
sur lesquels il y eu 87 décàs, donc un décès sur 6 admis- 
sions. Les maladies qui ont été le plus souvent cause de 
décès ce sont les affections intestinales. Cette note devra 
être insérée dans le mémoire même de H. Dékaios, avee les 
autres renseignements de statistique qu'il se propose de 
nous fournir sur le même sujet. 

M. le Secrétaire donne lecture d'un rapport collectif de 
HM. Figari-Bey et Gastinel sur la création d'un jardin d'ac- 
climatation au Caire et à Alexandrie, ou bien seulement dans 
eette dernière ville. Nos collègues insistent sur les grands 
avantages qu'en retirerait tout d'abord l'Egypte, pour son 
agriculture, son industrie et ses relations avec l'extérieur, 
sur l'utilité incontestable qu'une station intermédiaires aux 
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climats extrêmes aurait pour racclimatation des plantes et 
des animaux qui doivent passer de la zone torride dans les 
paysTroids, et vice-versa, sitr l'importance scientifique qui 
s'attache à une semblable institution. MM. les rapporteurs 
pensent qu'il conviendrait d'exposer les vœux de l'Institut k 
S. A. le Vice~Roi et de demander la concession de terrains 
appropriés à celte fondation. 

Mais les autres membres de la même commission, MM. 
Colucci-Bey, Chafey-Bey et Espînassy-Bey font observer 
que l'Institut sortirait de ses attributions en cherchant à or- 
ganiser loi-méme un jardin d'acclimatation; que nous pou- 
vons bien étudier les bases sur lesquelles doit être établie 
cette institution , que nous pouvons émettre un vœu, mais 
quelàdoitse borner notre intervention, laquelle, pour con- 
server son caractère scientifique.doitlaisser au gouvernement 
égyptien l'initiative de l'exécution du projet. Ce serait mê- 
me, selon nos collègues, vouloir empiéter sur le pouvoir ad- 
ministratif que de s'occuper de l'organisation d'un jardin 
d'acclimatation ; d'ailleurs nous n'avoos pas mission d'en- 
tr^rendre une pareille œuvre. 

H. le Se^élaire voit dans cette question un double projet 
dont il s'agit de faire prévaloir celui qui oBre le phis de chan- 
ces de réussite. Si l'Institut veut se donner la mission de 
fonder un jardin d'acclimatation il en est libre , cela lui est 
par^itement permis, comme h n'importe quelle société. 

Dans ce cas même, il peut agir spontanément, avec ou 'sans 
le concours du gouvernement égyptien ; l'œuvre serait assez 
belle et assez importante pour qu1l y conaaerfkc toutes ses 
■ ressources et tous les moyens dont il peut disposer, mais 
c'est précisément l'immensité, la grandeur de cette fondation 
qm devient l'obstacle principal. Ne pouvant suivre cette 
voie, faute de ressources suffisantes, l'Institut n'a pas d'autre 
moyen, pour arriver à- ses Uns, qu'ensignalantles avantages 
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au gouveniemeiil éttypLicii et t>ii lui laissant rinitiative, 
comme le proposent d'ailleurs MM. les membres de la com- 
mission ; c'est ît cette opinion que se devra peut-être rauger 
l'Institut. 

H. Aubert-Roclie rappelant que le but principal d'un jar- 
din d'acclimatation est d'augmenter le bien-être public, que 
les dépenses nécessaires pour sa création et son entretien 
dépassent de beaucoup les ressources dont l'Institut peut 
disposer, est d'avis que cette fondation soit faite com- 
plètement par le gouvernement égyptien; il pense que nous 
devons préparer la place , discuter et arrêter les meilleurs 
moyens d'exécution ; que, pour donner â notre intervention 
une autorité plus grande et plus importante, comme aussi 
pour profiter des avantages que les sociétés d'acclimatation 
ont introduits dans leurs propres fondations , il propose de 
s'adresser ii celles de Paris et de Londres pour en obtenir 
les renseignements précis sur le mode d'installation à adop- 
ter , sur le chiffre des dépenses premières à faire ainsi 
que sur celles qu'il faudrait y consacrer annuellement. 
C'est ainsi que nous saurons d'oi^ nous partons et ce que 
nous pouvons atteindre; puiSj dans un rapport détaillé *p- 
puyé de ces renseignements et adressé à S. A. le Vice-Roi, 
l'Institut discuterait seulement l'importance etles avantages 
de l'œuvre ; il insisterait sur le projet qui mériterait la pré- 
férence et réglerait le budget qu'il conviendrait d'y affecter. 

Cette proposition est appuyée par plusieurs membres de 
l'assemblée, qui pensent que nos rapports avec les sociétés 
d'acclimatation existantes pourront élucider certains côtés 
pratiques de la question qui nous préoccupent en ce mo- 
ment. 

L'assemblée décide que les projets d'oi^anisation d'un 
jardin d'acclimatation restent à l'étude, que des renseigne- 
ments seront demandés à ce sujet aux sociétés d'acclimata- 
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tion de Londres et de Paris, que la commission est iiivilée 
h présenter un rapport collectif, relatiint les avantages 
scientifiques, ainsi que les dépenses et bénéfices proba- 
bles. 
L'ordre du jour étant épuisé la séance estlevée à heures. 
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SÉANCE ANNUELLE DU 15 MAI 1860. 



Présidence de M. H. THURBURN. 



Au bureau prennent place, à côté de H. le Président, 
S. Exe. Chérif-Pacha , ministre des affaires étrangères du 
gouvememeot égyptien et M. Béclard, agent politique et con- 
sul général de France, en Egypte. 

La parole est accordée à M. le Secrétaire pour la lecture 
du rappoil, général sur les travaux de la Société, pendant la 
première année de son existence. Voici comment s'est ex- 
prigié M. le Secrétaire : 

Messiefjbs, 

Ce n'est peut-être pas sans un profond sentiment de re- 
connaissance que l'Egypte actuelle doit reporter ses souve- 
nirs vers la fin du siècle dernier, qui non-seulement ébranla 
dans sa base la vieille société des. contrées de l'Occident, 
mais qui aussi retentit dans ce berceau du genre bumain, en 
y faisant jaillir quelques étincelles de liberté aux yeux d'un 
peuple que trois mille ans de servage et de domination 
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étangère ont jcUé dans l'apathie de l'abrulissemeiit physi- 
que et moral, et qu'une loi naturelle de conservation a cepen- 
dant sauvé de la ruine totale. Chose étrange, cette lueur d'une 
aurore encore lointaine a été aperçue par un ancien janis- 
saire, un homme sans lettres, comme dit M. Barthélémy- 
Saint-Hilaire, un homme de lutte et de sang ; mais cet hom- 
me, UM. avait le génie des grandes choses, et la régénéra- 
lion du peuple égyptien, par lui-même, lui paraissait une 
œuvre à la hauteur de son ambition. Pour remplir une telle 
mission Méhemet-Aly avait besoin d'hommes qui le com- 
prissent et d'institutions propres ii seconder ses vues géné- 
reuses. Les uns pas plus que les autres ne lui ont manqué, 
et déjà l'histoire a enregistré les hauts faits et les exploits 
de ses armées victorieuses. Pendant la période de paix, ame- 
née par tous ses succès, les réformes et les améliorations 
se sont suivies à l'intérieur et ont assuré à la nation égyp- 
tienne, naguère encore opprimée, une existence indépen- 
dante, bienfait dont elle continue de jouir ; et, notre présence 
ici même. Messieurs, n'est-elle pas une preuve évidente 
de cet esprit civilisateur que l'illustre souverain a laissé après 
lui sur ce sol et que son fils, protecteur né de notre œuvre 
semble parfois vouloir prendre à tâche d'étendre et de faire 
l'ructilier. Fasse le ciel, que ce prince puisse exciter parmi 
ses sujets cette fibre sensible et éveiller en eux les dispo- 
sitions heureuses qu'exigent de tels d^sins, au succès 
desquels l'histilut Egyptien est heureux est (1er de consa- 
crer ses l'orces et le fruit de son activité collective I 

En effet, une académie, une société ou compagnie savante, 
quelqu'humble qu'elle soit, quelque restreinte que soit 
sa sphère d'action, ne peut avoir d'autre but, d'autre mission 
ultime que de travailler au bien-être social ; et l'histoire les 
montre toujoui-s, dès les temps les plus reculés, associées à 
une grande idée humanitaire, inspirées par un puissant génie 
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OU réclamées par des tendances impérieuses. N'est-ce pas 
k l'époque de la Grèce florissante et dans les jardins d'Aca- 
demus que Platon enseignait la belle doctrine de son maître? 
La grandeur macédonienne n'a-t-elle pas été célébrée dans 
le Lycée, parle phîlosopbe de Stagyre? Les sciences et les arts 
bannis de l'ancienne Grèce, ne se sonlr-ils pas réfugiés dans 
le lieu même que nous occupons ici., à l'école neo-grecque 
d'Alexandrie; et, sivousvoulez.Messieurs, me suivre encore, 
vous verrez Rome dominatrice, chantée par sa schola poc- 
tarum; la renaissance des sciences et de& lettres , qui a été 
aussi la rég&iération de la société moderne, vous apparu 
tra à son aurore, dans l'école palatine que Gharlemagne 
présidait lui-même, sous le pseudonyme de David; le 
moyeu-dge, la chevalerie, l'amour divin et l'amour charneL 
n'ont-ils pas été célébrés, en Allemagne par les maîtres- 
chanteurs, en France par les cours d'amour et les jeux flo- 
raux? Sous les Médicis, l'academia délia Crusca , et sous la 
domination du Cardinal de Richelieu, l'académie française 
sont devenues, h des époques différentes, les aréopages su- 
prêmes des tendances de la société moderne; enfln, pour 
ne pas omettre ce qui s'est passé plus près de nous, celui 
qui signait ses ordres du jours: « Le membre de l'Institut, 
commandant en chef l'armée d'Orient », n'associait-il pas h 
tous les autres éléments de civilisation qu'il apportait dans 
les plis de son drapeau tricolore, aux peuples opprimés de 
ce pays, les grands travaux que cctta poignée de savants , 
dont se composait l'Institut d'Egypte, nous a légués, et 
qui feront encore l'admiration des siècles à venir. 

En choisissant Alexandrie pour être le siège de notre so- 
ciété, Hessieui's, nous ne voulions pas seulement rendre un 
juste hommage à la glorieuse capitale du monde intellectuel, 
pendant les quatre siècles qui ont précédé l'ère chrétienne, 
nous devions également nous poster, comme une sentinelle 
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avancée, à l'entrée de uetle intéressante vallée du Nil, em- 
brassant d'un mèn^e regard les merveilles de la science des 
contrées occidentales et la grandeur imposante de la luxu- 
riante nature de l'Orient. Nous trouvions encore dans 
Alexandrie, la citée célèbre du disciple d'Aristote avec tons 
les souvenirs de sa grandeur passée et les débris amoncelés 
par les siècles , d'un côté, le Bruchium avec la grande bi- 
bliothèque et le musée, sur l'emplacement duquel nous 
sommes réunis aujourd'hui, de l'autre, 1% ruines du temple 
de Sérapis , dout la colonne de Diociétien nous marque en- 
core l'existence , ainsi que la petite bibliothèque , U Hlle de 
celle du Bruchium, détruites l'une et l'autre. Hais, à^côté de 
ces souvenirs historiques, la cité ancienne, tour à tour con- 
quise et perdue par le christianisme, se métamorphose ; 
des places spacieuses appellent l'air vivifiant de la plage voi- 
sine jusque dans les rues étroites des quartiers musulmans; 
les églises et les temples s'élèvent à côté des mosquées \ le 
commerce y échange les produits de l'Occident avec oenx 
de l'Orient, et les peuples de toutes les parties du monde 
s'y rencontrent , comme avant la découverte du cap de Bon- 
ne-Espérance, cherchant la nouvelle voie que le dix-neuviè^ 
me siècle a mission de frayer pour nos desceudants.N'y a-t-il 
pas là des raisons suffisantes, Messieurs, pour justifier la pré- 
férence que nous devions à cette cité fameuse entre toutes? 
et nous répéterions volontiers avec un de nos savants pro- 
tecteurs de l'Institut de France : a si aujourd'hui c'est encore 
par Alexandrie que l'Egypte se régénère , je ne vois là 
qu'une tradition renouée, après une longue et douloureuse 
interruption. » 

Mais, Messieurs, la régénération d'un peuple ne s'opère 
que par lui-même, et il ne faudrait pas oublier que c'est la 
femme qui est la mère du genre humain ; la femme, la mère, 
la famille, trinité sainte et base de toute société 
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Personne de vous, MesaEeurs, n'ignore le rôle civilisateur 
qu'à eu dans la grande expédition de la fin du siècle deraier 
notre aiaé, l'Institut d'Egypte qui, dans sa première séance 
du Î3 août 1798, Domme : « le citoyen Monge, président, le 
citoyen Bonaparte, vice-président et le citoyen Fourîer 
secréuire perpétuel. » Aux instances que les membres de 
l'Institut avaient faites auprès du général en chef pour lui 
donner la présidence, celui-ci répondit: o 11 fïiut placer Honge 
et non pas moi, à la tète de l'Institut, cela paraîtra en Eu- 
rope beaucoup plus raisonnable.» Cen'était pas de la fausse 
modestie, Messieurs, car vous n'ignorez pas combien le pou- 
voir administratif honorait la docte compagnie; il lui donnait 
pour résidence le beau palais de Hazzan-Kachef, avec les 
immenses et magnifiques jardins qui l'avoisinent. C'est là, 
sous un ciel d'azur resplendissant d'étoiles, que Hooge, dans 
des péunions nocturnes , qui se prolongeaient souvent jus- 
que fort avant dans la nuit, charmait par sa brillante imagi- 
nation, par sa parole ardente et persuasive et par son grand 
s^oir tous les memtn'es , les savants, les littérateurs et les 
artistes qui l'entouraient, et qui l'écoutaient — 

C'est là qu'étaient conviés, à certains jours, les prêtres mu- 
sulmans, les ulémas et les principaux chefs du Caire, pour 
assister aux expériences de chimie et de physique que Ber- 
thoUet et Honge faisaient devant eux. Hais la science devait 
trouver impassibles des hommes qui étaient habitués au 
merveilleux et qui , chose monstrueuse, y croyaient. Aussi 
nos illustres chimistes furent-ils très-désappointés d'enten- 
dre, un jour, l'un de ces graves musulmans leur demander, 
pendant le cours d'expériences de physique, s'ils ne pou- 
vaient pas faire qu'il se trouvitt en même temps à Maroc et 
au Caire. Hais le musulman comprenant le silence des deux 
savants, dit : a Vous voyez bien que vous n'êtes pas tout à 
fait sorciers. » Si ce n'était de l'ironie c'était du moins une 
grosse naïveté. 
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Touterois la rroideur et l'indifféreace que Honge rencon- 
trait chez les cheiks égyptiens pour les merveilles de la 
science el des arts , et qu'il qualifiait d'apathie des pays 
chauds, n'existaient pas pour Bonaparte que, dans leur ad- 
miration, ils appelaient Sultan juste, Sultan kebir. 

Et parce que les musulmans ne gouttaient pas la musique; 
parce que les mélodies les plus savantes et les plus délicieu- 
ses les laissaient dans leur calme et leur gravité ordinaire, 
paraissant exciter en eux nulle tibre sensible ; tandis queVair 
de Marlborough les passionnait et les jettait dans ta joie et 
l'ivresse; étaieut-ce des raisons suffisantes pour croire que 
le turban et le fez sont impropres au sens musical. Je crois 
avec Montesquieu, que les sciences sont très-utiles en ce 
qu'elles guérissent les peuples des préjugés. Cette supers- 
tition, cette inaptitude ne sont que le fait d'une profonde 
ignorance et le résultat d'un manque complet d'éducation. 

Uais, j'ai hâte de le dire, la situation n'est plus la même 
aujourd'hui; depuis trente ans l'Egypte s'est frayée elle-mê- 
me la voie au milieu des peuples de l'Orient ; elle a conquis 
un rang et elle compte parmi les pays qui ont une existence 
propre; elle a une armée régulièrement recrutée; les indi- 
gènes, les enfants du pays s'y élèvent à des grades supé- 
rieurs, et tes connaissances qu'ils y acquièrent ils les rappor- 
tent dans leurs foyers, eu quittant le drapeau; c'est ainsi que, 
. peu à peu , la civilisation gagnera les populations les plus 
opposées et s'étendra , depuis le Delta jusque dans les pro- 
vinces les plus lointaines de l'Egypte. C'est cette mission 
de répandre j de vulgariser les connaissances pratiques, 
qui est la nôtre, dans ce pays ; c'est elle que nous confions 
aussiànos collègues qui sont dispersés dans la vallée du Nil. 
Ramener en Egypte,run des plus anciens foyersde lumières, 
les germes de la civilisation dont elle a joui pendant des 
siècles, tel doit être. Messieurs, le noble but de l'Institut 
Egyptien. 
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IJn autre précieux instrument de civilisation, à l'époque, où 
la société égyptienne aura reçu une première ébauche d'ins- 
truction, ce sera la nouvelle bibliothèque d'Alexandrie que 
nous fondons actuellement , k l'aide des dons qui nous ar- 
rivent journellement de tous les points du globe, auxquels 
aussi, nous espérons. Messieurs, joindre bientôt les biblio- 
thèques de l'état abandonnées dans les villes du Caire et 
d'Alexandrie. Par un ordre direct, que nous sommes heureux 
d'enregistrer, S. A. le Vice-Roi d'Egypte, accorde à la nou- 
velle bibliothèque de l'Institut Egyptien d'Alexandrie tous 
les dépôts de livres et bibliothèques qui n'ont pas une des- 
tination déterminée et qui se trouvent dans divers établis- 
sements, soit au Caire, soit à Alexandrie 

Comme point d'intersection des grandes mères, l'Egypte 
est appelée à établir des relations de la plus haute portée 
avec les centres d'industrie, d'arts et de sciences. Et cebut, 
Messieurs, elle l'atteindrait, en partie du moins, par la créa- 
tion d'un jardin zoologique et botanique d'acclimatation. 
Londres , Paris , Anvers , Amsterdam , Marseille réclament 
hautement cette intervention de l'Egypte , comme une sta- 
tion intermédiaire pour les plantes et les animaux qui sont 
destinés à passer d'un climat dans un milve, difiiculté pres- 
que insurmontable jusqu'à ce jour, et qui pourrait être ré- 
solue par une acclimatation intermédiaire dans la zone com- 
{)arativement tempérée de l'Egypte. Au moyen de cette sta- 
tion probablement les espèces animales et végétales chemi- 
neraient d'une zone à l'autre avec leur faculté réproductive 
et germinative, avec leurs caractères propres, avec les qua- 
lités qui les font rechercher comme ornement ou comme 
utilité. C'est à ces conditions seulement que les jardins 
d'acclimatation de Paris et de Londres réaliseront le beau 
plan tracé par Bacon, dans. son allantide, et qu'ils rêvent, 
comme Ip jardinier naturaliste du grand philosophe : « Nous 



ovGoogIc 



— 76 - 

avons aussi des parcs et des enclos de toutes sortes de 
bêles et d'oiseaax, que nous nourissoos non-seulement pour 
le plaisir des yeux on k cause de leur rareté, mais encore 
pour servir k nos dissections et à nos expériences ^ afin 
de nous éclairer, avant de les répéter sur le corps de 
t'bomme... Sur ces animaux encore nous expérimentons des 
poisons et des substances médicamenteuses, pour l'étude 
de la cbiroi^e et de la médecine. Nous avons l'art de les 
pendre plus gras^ou plus grands que ne l'est leur espèce ; et 
de même nous arrêtons leur croissance pour les rendre plus 
petits. De méme.lantôt nous augmentons leur fécondité na- 
turelle, tantôt nous les réduisons i la stérilité, comme aussi 
nous modifions leurs formes et diversifions les nuances de 
leurs couleurs. Nous avons trouvé enfin des moyens de foire 
des croisements et des fécondations entre des espèces 
diffiérentes qui ont produits des espèces nouvelles, lesquel- 
les ne sont pas stériles , contrairement à l'opinion géné- 
rale. .. Nous possédons aussi des vergars et des jardins 
spacieux où nous faisons des essais de greffe ; nous y obte- 
nons, par des méthodes artificielles, des fleurs et des fruits 
précoces ou plas tardifs que dans la nature ; nous faisons 
acquérir aux arbres et aux plantes une taille plus élevée, 
et aux fruits plus de grosseur et de saveur. Nous prépa- 
rons plDsieurs de ces plantes el de ces fruits pour les usages 
de la médecine...; nous avons aussi des procédés pour 
faire naître et croUredes plantes, par le seul mélange de 
diverses tenues et sans aueime semence. Nous produisons 
des ^ntes nouvelles et inconnues et nous les faisons pas- 
ser d'une espèce à nue autre. » 

Une fondation de cette nature, rêvée par le grand philoso- 
pbe, est assurée d'avance du concours de l'Institut Egyptien 
et nous ne craignons pas de dire que ce sera une œuvre 
profondément utile au pays, profitable au bien-être de Tbu- 
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manité et glorieuse pour le souverain qui en dotera l't^yple. 

Voiifa, Messieurs, quelles doivent être les tendances de 
notre œuvre I Et dans cette voie, ouverte au grand soleil, 
nous ne manquerons jamais de l'appui d'un pouvoir fort et 
intelligent 

Vous savez , Messieurs , d'où nous sommes partis, et, en 
ce moment, vous voyez où nous voulons arriver. Nibil ex 
Nibilo. Voyons donc quel est le concours que chacun de 
nous a apporté à l'édiâce que nous construisons et rendons 
!) (AacuB selon ses œuvres. 

Notre section des lettres a été cruellement éprouvée ; 
sur huit membres qui la composaient primitivement , nous 
en avons perdu deux que la mort nous a ravis presque coup 
sur coup 

L'avtoement de notre société a été célébré aussi par un 
psaume que notre honorable collègue, M. Hazzau, grand 
rabbin d'Alexandrie, a composé dans cette majestueuse 
langue des hébreux et à l'imitation des hymnes que le peu- 
ple élu chantait à la gloire du seigneur. Notre volume des 
mémoires reproduira te texte hébreux^ une traduction en 
français et une autre plus libre en vers, dans la belle lan- 
gue de Pétrarque. 

Parmi les autres travaux littéraires de la section, je cite 
avec plaisir la traduction que notre collègue, M. Sauvaire a 
faite de Thistoire des principaux médecins arabes gui se sont 
illustrés par leurs écrits, en Egypte. Ce travail de Inbliogra- 
phie sera consulté avec avantage par les médecins, et il paraî- 
iVA en entier daus le volume des mémoires. 

La section des arts, qoi peut explorer en Egypte un cbamp 
si vaste et si fertile encore, malgré les grands travaux exé- 
cutés déjà avec les débris que l'archéologie a recueillis dans 
celte vallée des Hiaraoïis, depuis un demi siècle surtout, 
nous a saisi d^ii d'un certain nombce de questions qui n'ont 
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pas seulement vivement préocupé ceux de nos eoUègueR 
qui se livrent plus particulièremeul à l'étude des antiquités 
égyptiennes, mais qui encore ont eu un grand retentisse- 
ment dans les académies et même dans le monde savant 
de l'Occident. Dans plusieurs séances nous avons eu à traiter 
des momies, par rapport à elles-mêmes et par rapport aux 
objets qu'on trouve souvent sur elles ou près d'elles. C'est 
ainsi que vous avez agité l'importante question de la con- 
servation du blé dans les tombes des époques pharaoniennes: 
mais je dois ajouter qu'en debors de discussions souvent 
profondes et intéressantes vous n'avez guère avancé sa so- 
lution. Vous n'avez pu, faute de renseignements précis, 
qu'en appeler li de nouvelles et plus décisives expériences 
pour déterminer si le blé conserve sa faculté de germer 
pendant des siècles, comme le feraient penser certains essais 
tentés en Europe, ou bien si tout cela n'est qu'une grande 
mystification. Il nous sera peut-être donné de rectilier les 
croyances h cet égard . 

Dans plusieurs séances votre Secrétaire a pu présenter 
des phallus dont l'authenticité, cette fois-ci, ne pouvait pas 
être mise en doute ; et par une préparation simple j il a pu 
démontrer l'existence très-probable de la circoncision chez 
les anciens égyptiens. 

Mais la plus importante communication que nous ayons 
entendue sur les époques, reculées de l'histoire de l'Egypte, 
c'est celle que l'un de nos honorables vice-présidents, H. 
Mariette^ nous a faite sur une momie de reine trouvée dans 
les fouilles de Thèbes, avec une grande quantité d'objets 
en or, dont la plupart sont enrichis de pierres fines, in- 
crustées comme par une sorte de travail de mosaïque- Ces 
précieuses trouvailles ont été restaurées par les soins du 
savant conservateur des monuments historiques de l'Egypte 
et elles occupent aujourd'hui une place distinguée dans le 
musée de S. A. le Vice-Roi. 



ibvCoogIc 



— 79 — 

Les travauxqueles sciences physiques nousontfarnis mé- 
ritent de fixer un moment votre attention. Au point de vue 
de la constitution du &ol de la vallée du Nil, je pourrais 
d'abord rappeler quelques considérations dans lesquelles 
est entré Hf. d'Arnaud , le voyageur égyptien, qui a peut- 
être exploré la plus grande étendue de ce pays et dont le 
nom est cité honorablement dans les ouvrages de géogra- 
phie concernant ces régions de l'Afrique. Je pourrais vous 
entretenir aussi, Messieurs, des mines de soufre et des sour- 
ces d'huile bitumineuse de Pétrole qui existent eu Egypte 
et qui, d'après les reijherches récentes de notre collègue, 
M. Richard Vitton, semblent toutes provenir de l'Arabie. 

Ce voyageur minéralogiste pense que les sources qui 
s'ouvrent au milieu des eaux de la mer Rouge, ainsi que celles 
qui j'ailiissent sur les côtes égyptiennes de cette mer, au- 
raient une origine commune dans les gisements schisteux 
des plateaux du Sinaï. 

La Nigritie, l'Abyssinie et la Nubie ont forni à notre sa- 
vant collègue, le professeur Figary-Bey, le sujet d'une étude 
spéciale sur la géographie géonostiqne de l'Afrique centrale, 
accompagnée d'une carte par induction, laquelle est fondée 
sur les travaux des géographes anciens et modernes qui ont 
parcouru l'Afrique centrale, sur les renseignements qu'il a 
obtenus lui-même et sur les inductions géologiques de la 
basse Nubie et du bassin de l'Egypte. Le savant professeur 
ne se home pas à une simple description des montagnes du 
Soudan et de la Nubie, mais ses inductions lui permettent 
également de déterminer la constitution géologique, l'exis- 
tence et la situation des lacs équatoriaux, l'origine probable 
des deux branches principales du Nil. Ces vues paraissent 
aujourd'hui être confirmées par les dénouvertes des derniers 
voyageurs, MM. Burton et Speck , I jvingston et Krapf , qui 
ont pénétré dans cette partie de l'Afrique. 
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Après vous avoir parlé. Messieurs , de la constitution 
{^logique du bassin dû Nil , il semble tout naturel de dire 
également quelques mots des sources thermales qu'on y 
rencontre. Jusqu'à ces derniers temps on n'attachait pas une 
grande attention aux thermes de l'Egypte ; c'est h peine si 
on les trouve sigiulés dans quelques écrits; il a fallu l'au- 
torité et le savoir de notre collègue, H. Gastinel, {uvifesseur 
de chimie et de physique à l'école de médecine du Caire, 
pour arracher de l'oubli toute une brandie d'industrie et la 
signaler au gouvernement égyptien, aSn d'engager celui-ci 
à en tirer tout le profit possible, comme établissement ther- 
mal. 

Ces sources d'eau salino-sulfurseses qui j'aillissent à 
Bélouan , non loin du Caire et qui probablement occupent 
une partie du bassin qui avoisiae cette ville, fournissent, 
malgré leur obstruction et l'abandon dans lequel on les a 
laissées, près de cinquante hectolitres d'eau dans les 34 
heures. Ces eaux qui, prises à la source même , marquent 
39°, sont k une température supérieure à la moyenne du lieu; 
leur densité est celle de l'eau commune ; leurs principes 
minéralisateurs sont Iç soufre, à l'état d'acide sulphydrique, 
l'azote et YzfàAe carbonique ; elles renferment, en outre, des 
sels de (^aux et des matières organiques 

L'Institut croirait manquer à son devoir s'il omettait de 
signaler au Igouvernement égyptien les avantages nom~ 
breux que la médecine de l'armée et l'art vétérinaire tire- 
raient d'un établissement thermal créé dans ce pays. 

De ces travaux nous rapprocherons ceux qui sont relatifs 
il la météctfologie et qui, jusqu'à présent, ne sont encore 
poursuivis, avec régularité, que sur quelques points de 
l'Egypte, à Alexandrie et k Port-Saïd; depiùs quelque temps 
Missi notre collègue, M. Larousse fait également recueillir 
les observations météorologiquesàSuez. Il serait à désirer 
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que quelques-uns de nos collègues en âssenl. autant 8u 
Caire. Quant aux autres poiats 'échelooDés sur le par- 
cours de la grande artère du pays , nous n'osons trop 
en attendre dea données précises , dans l'état actuel des 
choses. LesoteervaUoM recoeillles àPort-Said, sous la sra-- 
Yeâihaet) de nos coUègnes, MIC. Au]>ert-Rocbe et LsBtx^e, 
EKMis permetteui de déterminer, actuellement déjà, la posas- 
teur et la température de l'air,' la direction des vents, en 
rapport avec l'état du oiel, les météores aqneux,«tleBto.tt- 
ditioos diverses du port, depuis le premier juin 4869, jus- 
qu'à ce jour. Celles faitesàAlexaadrie, par votre secrétaire, 
Messieurs, remontent même à l'année 1858 et elles soat 
continuées journeDement. Il y aura lieu deles rappeler plus 
loin, comme ayant servi de base k une statistique médicale 
Àe la ville d'Alexandrie. 

Dans le régne végétal nous aurions à signaler un grand 
nomïHv de trmUK tous relatif^ à 1'^^ ; mais qu'il nous 
sait pwoiis â» ne parlw que des plus importants. Le mé- 
moire de H. Ëdtholt, duCaire,surlebois«Qent deTEgypte, 
tout en laissant beaucoup à désirer, n'a pas moins le mérite 
d'avoir été l'occasion d'une discussion qui s'est reproduite 
dans quelques séances et qui a donné lieu à un rapport col- 
lectif de MM. Figvi'-Bey et Grégoire, lequel résume les 
tentatives faites, sous Hébemet-Ali et Ibrahim-PacbB, 
précise le g^re de pkmtations qu'il y aurait h faire, avec le 
plus d'avantages, sur les côtes de la mei*, le long des cours 
d'eaux et des diemins de fer. D'après une estimation qui 
n'a ried d'exagéré , ces plantations assureraient k l'Egypte 
des bois de chaufibge et de charroanage , dans une pi-oportioii 
asseï grande, pour que le pays p&t bimtôt se passer des 
importttions onéreuses ainquelles il a recours jusqu'à pré- 
sent. En approuvant i l'uoanlmUé les conclusions de cette 
commission, l'Institut est heureux de donner au gowverne- 
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ment égyplieii une -nouvelle marque da l'intérêt qu'il prend 
â tout ce qui doit amener la prospérité dans la fertile vallée 
du Nil. 

Je puis dire, Messieurs, que vous avez tous concouru déjà 
^augmenter la somme du bien-être public en Egypte , par 
la part que vous avez prise dans la question la plus com- 
plexe) mais aussi la plus fertile en conséquences, la question 
du blé et de la fabrication du pain. En considérant les ré- 
sultats auxquels votre commission est arrivée, il y a Heu 
d'être fier d'avoir été le promoteur d'un travail collectif de 
cette portée, et quoiqu'il ne soit pas encore complètement 
terminé, Il nous a déjà fourni quelques données importantes 
qui méritent d'être signalées dès b. présent. 

Les échaïUillous de blé sur lesquels nous avons eu ^ 
opérer provenaient de toutes les provinces de l'E^fypïe ; 
c'est S. Ex: Zoulfïkar-Pacha qui les a fait mettre b notre dis- 
position. Unepremière série de travaux ont surgis toat aus- 
sitôt sur la conservation des céréales; à ce sujet nous avons 
entendu M. de Chambure, rappelant les expériences auxquel- 
les il apris part, ily a quelques aiinées,etqui lui ont fait recon- 
naitre la supériorité de l'ensilage des grains, sur les autres 
modes de conservations. H. Charey-Bey a exposé de son côté, 
les divers procédés de conservation employés en Egypte 
par le fellah et par l'arabe nomade. Nous.savoos par le di- 
recteur même du moulin mécanique, qui est établi aux portes 
de la ville, que tout ces procédés sont insuffisants, que non- 
seulement les blés sontenvahis par lesiosectes.cbaque année, 
dès le mois de février, mais qu'en outre ils s'altèrent, à par- 
tir de cette époque ; le grain se pique et entre dans ua com- 
meneement de fermentation buttyiique qui lui communique 
une odeur nauséeuse et une saveur d'aigre-dooxqui rendent 
le blé impropre à faire des fariaes .de qualité supérieure. 
Tant de causes de dégradation de\aieflteffWiyer,.eî.des re- 
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cherches, des expériences précises devenaient nécessaires. 
Jusqu'à présent un procédé mixte serait peut-être le meil- 
leur ; il consisterait eu ce que le blë resterait en tas mélangé 
(le paille et de décombres ou de terre sèehe, jusqu'au mois 
de février, époque vers.taquelle il faudrait commencer à le 
faire passer au crible, ou à te soumettre au pelletage. 

En même temps que quelques-uns de nos collègues pour- 
suivaient leurs rechercbes dans cette direction , une sous- 
commission formée par MM. Ëspioassy-Bey et Ori s'est char- 
gée de la tâche longue et difficile de déterminer les parties 
constitutives des différentes variétés de blés égyptiens, de 
préciser leur richesse en gluten , en amidon et en son. Le 
rapport que M. Espinassy-Beynousa lu, Messieurs, au nom 
de cette sous-commission fait justice de bien des erreurt. 
qui existaient, jusqu'à ce jour , sur ia proportion de gluten, 
sur sa constitution physique et sur la panification. Le gluten 
qui ne s'élève qu'à 5 et v O/o dans les qualités inférieures 
des blés égyptiehs, atteint jusqu'au, 12 et 12,5 O/q dans le 
beau blé du Fayoum et de la province de Benisouaf. Nos 
collègues ont surtout été frappé de trouver ce principe azoté 
grumeleux , peu élastique , opaque et grisâtre, bien diffé- 
rent par ses qualités plastiques du gluten qu'on extrait des 
farines de l'Europe; puis, en soumettant à la fermentation 
plusieurs espèces de gluten, ils ont constaté que ta décom- 
position putride commençait dans le gluten des farines de 
l'Egypte, beaucoup plustôt que dans celui provenant de fa- 
rines étrangères. De là le besoin de connaître, par des ana- 
lyses plus détaillées, la composition élémentaire de ces glu- 
tens. Vous savez, Messieurs, avec quels soins et quelle pré- 
cision M. le professeur Gastinel s'est acquitté de cette l'e- 
cherche délicate. Notre savant collègue a constaté, en effet, 
quela matière azotée, la glutine, la substance assimilable et 
nutritive par excellence, est en proportion moindre dans le 
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gluten lies fariius indigènes (fae dtns celui des farines 
étrangères, tandis que, pour la proportion de la ttbrine végé - 
taie, l'invei'se a lieu , toutes choses étant égales d'ailleurs . 

Ces résultats, qui découlent d'expériences, ont pour ainsi 
dire été pressentis par M. le D'Ori, dans un travail Tait à 
priori et tout d'induction;notre collègue s'est attaché à déler- 
mioer, surtout au moyen de l'étude du sol de l'Egypte, la 
valeur et la qualité nutritive des blés. 

Toutes ces données ont dû guider votre commission, 
quand il s'est agi de la panification; elle a reconnu qu'en h&- 
tant la fermentation de la pitte , par la substitution de la 
leTure de bière au levain, le pain levait bien mieux, et 
l'odeur a^;FeIetle et nauséeuse^ qu'on trouve dans le pain 
fait en totalité, ou en partie seulement, avec des farines 
d'Egypte, non-seulement disparaissait complètement , mais 
enoore elle était remplacée par une odeur et une saveur de 
brioche qu'on recherohe dans le bon pain. Il est encore une 
autre condition qu'il a fallu également étudier, c'est eefle 
de la Cuisson. En général, le pain est très-mal cuit, dans 
ce pays ; il n'a pas de croûte ; et cela tient à la eonstraetion 
des fours plus encore qu'à la nature du combustible employé. 
Ce qui uuit surtout à la cuisson c'est la sole du four qui, 
dans ce pays, est faite en dalles, lesquelles étant des matières 
bonnes coQdnctrtoes de la chaleur se chauffât très-vite et 
se refroidissent de mente. Pour remédier à cet ineonvénif rit 
il a suFTi de construire des fours sur le modèle de ceux de 
l'Europe et de faire la sole et la voûte en briques. B^nts 
lors les farines secondes et troisièmes fournissent même un 
pain qui lève bien et qui prend le goAt de noisette. Hais, 
quelque vieux que soit cet adage , qui veut la fin vent les 
moyens , il n'a cependant pas encore cours en Egypte- 

Donc, Messieurs, gritce à l'initiative de Vtnstiiut Egypti»"- 
gràce aux investigations laborieuses et soutenues de votre 
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eommihsioQ, te pain du Fellah, l'alimeiit presque exclusif du 
pauvre, peut être doréaavant aussi salu et aussi succuieot, 
sous la tente de l'arabe que dans la demeure des priuoes. 

Uq sujet du plus haut iutérét , ressortissant au domaine 
des sciences naturelles, a été traité devant vous, Messieurs, 
par UQ savant agroacme de ce pays, H. Grégoire; ce sujet 
qui occupe au plus haut degré les académies de l'Europe, 
qui émeut l'industrie et le commerce, se rapporte k l'éduca- 
tion du ver à EMriâ en Egypte. Quoique la sériciculture soit de 
date«ncore récente dans ce pays elle est cependant déjà ré- 
pandue sur divers points du Delta, et elle s'y maintient dans 
les meilleures conditions; jusqu'àce jour la gatioen'a pas paru 
dans les magnaneries ; les espèces s'y reproduisent dans un 
état sain et proâpëre-et l'on constate dans le revenu une aug- 
metiiatiou, d'année en année ; notre collègue attribue ce ré~ 
sulut au systÈme d'éducation qu'on suit ici, lequel ne s'éloi- 
gne que f<wt peu de l'état de nature ; les espèces demeu- 
rent dans leurs conditions rustiques. La culture du mûrier 
toatefois laisse beaucoup k désirer; mais avecdes soins mieux 
entendus cet arbuste viendrait aussi beaucoup mieux. Per- 
sonne, que je sache du moius, n-'à encore pensé au ver k soie 
du ricin, au bombyx cyuthia, dont on cherche, à grands frais , 
à introduire la culture en Allemagne et en France, et qui 
remplacerait, sans doute, avantageusement le ver à soie du 
mûrier, eu Egypte ob le ricin est extrêment commun. C'est 
»icore Ik une de ces questions dont la solution définitive ap- 
partient au jardin d'acclimatation. 

La dernière section dont j'ai à vous entretenir, Messieurs, 
c'est celle des sciences médicales. Vous savez que les 
médecins, dans les sociétés savantes, sont d'ordinaire les 
membres les plus vivaces et les plus grands producteurs ; 
mais, quoiqu'ils ne soient pas restés non plus iuactifs dans 
l'Institut Egyptien et qu'ils nous aient même fourni un 
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contiiigeut de travaux sérieux et utiles, cependanl, H me 
paraît, que la majorité a mis peu d'ardeur 'b soutenir celte 
bonne et louable réputation. 

L'hygiène, cette science qui nous apprend à conserver la 
santé, a donné lieu Ji quelques travaux remarquables, panni 
lesquels je citerai ceux que HM. Colucci-Bey et Figarî-Bey 
nous ont communiqués sur les inconvénients du mode de 
i-ouissage du Un el du chanvre usité en Egypte. Cette ques- 
tittn si importante, au point de vue de la salubrité publique, 
a été le sujet de débats qui se sont produits dans quelques- 
unes de nos séances. Il a été constaté que c'est encore dans 
les mares et à l'eau stagnante que s'opère ici le rouissage des 
substances textiles, tel est celui du liu, qui est beaucoup 
plus cultivé en Egypteque le chanvre; et quoique l'industrie 
en elle-même ne soit pas très-répandue encore dans tes 
pays du Nil, nous avons pensé néanmoins qu'il y avait lieu 
de s'en préoccuper, qu'il était du devoir de l'Institut de 
rechercher et d'étudier comparativement les procédés 
suivis en Belgique, d'examiner surtout ceux à l'aide des- 
quels on obtient le beau lin de Courtraî etde Lokeren. 
Partout on a banni Tancten système des mares; on a bien 
toujours recours à la macération, mais elle se fait soit k l'eau 
<!ourante, soit k l'eau chaude, et ce dernier mode d'opérer 
présente surtout l'avantage de produire une économie de 
temps, de donner un lin supérieur à celui qu'on obtient par 
le rouissage à l'eau stagnante et à l'exposition sur le pré. 
Puis ces procédés suivis eu Belgique el en France ne com- 
promettent nullement la santé des ouvriers. Il est à désirer 
que le gouvernement égyptien reconnaisse les dangers 
inhérents aux procédés anciens et les avantages des nou- 
veaux ; qu'il encourage et soutienne une industrie si utile 
et si féconde, laquelle trouve la plus vive sympathie auprès 
de tous les gouvernements éclairés. 
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Dans un rapport qui touche plus particulièrement à la 
statistique médicale, M. Coluoci-Bey nous a déori avec 
leurs caractères propres, les épidémies de choléra qui ont 
sévi au Caire, pendant les années 1850 et 18S5 ; notre collè- 
gue insiste sur le mode d'invasion et la marche de la maladie 
qu'il cherche ii lier à l'époque du pèlerinage et du mois du 
jeûne des musulmans; il a fait surtout ressortir, dans des 
tableaux comparaUis, les différences de la mortalité aux 
deux époques, selon les nationalités et les religions diffé- 
rentes, en ayant soin d'accompagner ces faits d'un relevé 
de la population de la ville du Caire, à cette même époque. 

H. le D' Dikaîos nous a lu, dans cette belle langue grecque 
que quelques-uns d'entre vous, Messieurs, ont le bonheur 
de posséder, un long mémoire de médecine sur les maladies 
prédominâtes dans la colonie grecque d'Alexandrie. Dans 
ce document, qui servira comme tel à la géographie médi- 
cale, notre collègue a pris pour point de départ le recen- 
sement de la colonie grecque de notre ville ; il a relevé le 
nombre des malades qui, pendant les 4 dernières années, 
sont entrés à l'hôpital grec ; il a tenu compte des maladies 
traitées et des décès enregistrés ; les résultats auxquels il 
est arrivé semblent établir que, parmi les malades qui 
sont reçuskl'hôpital.ilenmeortàpeu près! sur 6, rapport 
beaucoup plus grand que celui de la mortalité de nos hôpi- 
taux de l'Europe où, en général, la proportion est :: 1 
décès : 1 admissions. Il ne faut d'ailleurs pas perdre de vue 
que les grecs de l'Egypte ne sont que des émigrants de 
date récente ; qu'ils n'ont de commun que le nom avec les 
colons venus ici k la suite des conquérants lagides. 11 serait 
diiAcile, si ce n'est tout ^ fait impossible, de trouver en 
Egypte une famille grecque remontant à la quatrième et 
même à la troisième génération. Et pourquoi, la même 
chose ayant lieu pour les races latines et pour les turcs , le 
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type grec échapperait^il k la loi générale formulée et ooofir- 
mé» par les mâdeoins géographes 7 

Mais Ift popuUticm iDdigioe, »i féconde d'ailleurs, n« 
semble pas grandir d'avantage suivant une progreasiàn 
ascendante cootiaue, ainai que oela ressort des communi- 
cations que TOtre Secrétaire vous a fiiites sur la mortalité 
géD^<atede l'Egypte, puis sur celle qui iî-appe les enfants 
ègés de moins de 10 aos^ et sur les causes probables da 
eette lasirtalité. i'ai pu constater, daat ee deraier mémoir* 
que plus de la moitié ïes eofants qui naissent, au Caire etiii 
Atexandne, n'atteignent pas l'ftge de 10 ans; que la pllis 
graoâe proportion des déoôs a lieu parmi tesexBmaecuKn. 
Tout^is ces faits si désolanta, pour être diseotés et inter- 
prétés, suivîmt les saines lois de la science, desuodent 
d'autres et plus complètes ebserra^on». C'est alors seule* 
ment qu'il sera permis d'Utaquer le mal dans sa racine et 
â'eatonaer l'tiymae de la régénération da peuple égyptien; 
C'estcepeadant déjà quelque chose, Messieurs, que de voir 
poindre l'aafore. 

11 me resterait encore k vous signaler, Hessieurs, us 
Elit d'une immense importance ea médecine, s'il n'y afail 
une certaine appréhension d'y trouver une immense mysti-^ 
flcation. 11 était peimis k Paracelse d'écrire des chapitres 
in prvbationem artis magiœ ; c'était de son temps et âe son 
époque ; mais au XIX" siëole on ne se fie plus au merveil- 
leux ; aussi n'oaerai-je citer devaat vous qu'avec la {dus 
^ode réserve des faits relatifs à la ràdectioa de beruies 
étraoglées, obtenue par une pratique occulte d'un certaia 
rabiûn d'Alexandrie, sur deux persoaaes de notre viUe, 
faits qui ont eu pour témoins MH. les D" Ogilvie et Ori, qui 
' nous en ont fourni les détails. 

Vous paclerai-i«, à présent, de nos relations avec l'exté^ 
rieur t Nos bulletin:} vous diront, Messieurs, ce quelles sont 
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et ce qvelles pramelteut de deveuir. Kos ntmiûcalions 
parteat de l'Enipire d'Orieoi el s'étendent dans tous les 
âtats de l'Occident, unissant par des liras confratemels 
es membres honoraires et 70 membres eorrespondants li 
notre œuvre oirilisatrice.Voas ne serez pas dtonnésd'appreu- 
dre Messieurs.que dans eette grande famille vous avei déjk ii 
dmiaw des regrets à quelques collègues qae la mort nous 
a enlevésl Associons notre deuil, Messieurs, au deuil uni-f 
verse! qu'a jeté dans le inonde savant la perte de M, de 
Humbold , mais laissons à nos ainéS dans la science le 
difficile boaneur de raconter cette belle e^stence. Disons 
quelques mots seulement aujourd'hui d'un homme qui 
était grand aussi dans une autre sphère et qui tenait à nous 
par l'attachement qa'il portait au peuple égyptien. Cet 
homme, c'était Soliman-Paeha, major-général de l'armée 
^ptienne, que la mort vient d'enlever à sa famille et au- 
pays qu'il a servi avec gloire, pendant plus de 40 ans. 
Soliman-Pacha, né Sèves, était de Lyon; son éducation 
toute militaire le conduisit jeune encore dans l'artillerie de 
la marine; plus tard il eutra dans un régiment de hussanis 
et devait, en 1809, officier d'ordonnance du maréchal Ney ; 
pendant les cent jours il faisait partie de Tétat-major du 
maréchal Grouchy. Formé à la grande école de l'empire, 
M. Sèves ne voulnt pas accepter de grade lors de la restau- 
ration et il vint en Egypte, dès 4817. 9féhemet-Aly le vit 
et n'eut garde de laisser échapper une si bonne occasion 
d'acqu^ir une tète de cotonue pour son armée ; il s'agissait 
de l'oi^n'iser et personne n'était plus capable -de remplir 
cette mission que l'officier français. Il fut chargé d'entre 
prendre l'éducation militaire des Mamelouks les plus întel-- 
tigents et on lui donna les déserts d'Assouan pour champ 
de manœuvre. Ces hommes, quoique habitués ù la fatigue 
du métier des armes, se prêtaient peu h la discipline des 
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troupeâ rûgutières; ils étaieut excités aussi par qudques 
fanatiques contre leur instructeur européen, et ils rendaient 
les fonctions de ce dernier souvent très-péubles et même 
dango-euses. Ainsi, un jour, en faisant l'exercice à feu, le 
jeune offlcier entendit une balle sifQer à se» oreilles ; aussi- 
tôt, sans perdre son sang-froid ordinaire, il faitTecom- 
meucer l'exercice- et se plaçant précisément en face des 
mamelouks, il leur dit : « Vous êtes des maladroitsl apprê- 
tez vos armesl— Feul--- L'exercice fnt répété, mais la 
tentative d'iipraicide ne se renouvela pas. 

Après avoir formé les ofRciers et les chefs de l'armée 
égyptienne il s'agissait de les conduire au combat les uns 
et les autres ; l'occasion ne se iU pas lontemps attendre. 
Mais nous ne pouvons suivre les armées égyptiennes en 
Horée, ni sur les champs de hataille de Syrie ; qu'il nous 
suffise de rappeler que la fin de la guerre de Uorée valut à 
Soliman-pacha le titre de Hajor-général de l'armée égyp- 
tienne, titre qu'il conserva tant qu'il vécut. 

Je regrette , Messieurs , de ne pouvoir vous montrer 
Soliman-Pacha k la hataille de Kouiéetsous les mursde 
Damas, aux prises avec les tures ; je ne sais si vous eussiez 
plus admiré l'habileté du général, à Nézib, que sa constance 
et sa bravoure, après les malheurs dé Beyrout. 

Depuis la paix de 1840, Soliman-Pacha conserva toujours 
pour l'armée le même attachement et, jusqu'à la dernière 
heure de sa vie, il en sut donner des preuves. Mais ce n'était 
pas là une. affection exclusive, le brave gâterai avait du 
cœur pour tout ce qui tendait à relever Je peuple égyptien. 
C'est dans ces dispositions que nous l'avons rencontré; 
mais il a été enlevé subitement à l'affection de ses nouveaux 
collègues. Le général Soliman-Pacha semblait jouir d'une 
verte vieillesse quant il est mort, à l'âge .de 78 aus, le 13 
mare 1860... .*. 
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Telle est a \ie\x prè$,Messieurâ,riiiveatair« que j ai pu dres- 
ser des faits et des priucîpauxtra vaux accomplis par ilnstitut 
EgypUen, pendant la première armée de soa existence. Si 
j'ai été forcé, par le temps et par l'espace, de passer sous si- 
lence certaines communications et d'eRleurer seulement 
quelques autres, pour ctiercher à les grouper suivant leur 
allinité la plus naturelle, j'espère du moins ne pas m'être 
écarté du rôle peu facile d'uu appréciateur juste, quoique 
sévère ; et, si ]*ai pu retracer devant vous. Messieurs, un ta- 
bleau assez varié, veuillez n'y voir que le reflet de vos pro- 
pres œuvres. Je serais certain de ne pas avoir été trop loin' 
de mon but, si j'avais réussi à reproduire vos travaux avec 
le coloris qui les distingue et la clarté qui les caractérise. 

Espoir donc, Messieurs , et confiance, les hommes illustres, 
les savants de toutes les parties du monde qui accordent 
leur patronage éclairé à l'InsUlut Egyptien suivent vos pre- 
mières évolutions, avec cette sollicitude anxieuse dont 
une mère entoure les premiers pas de son enfant; s'il en 
est qui paraissent sévères, c'est qu'ils nous veuillent for ts et 
puissants ; et soyez sûr que notre grandeur et notre mérite 
feront leur bonheur ! 

M. Pereyra lit un travail sur le Progrès ; 

M. Chafey-Bey donne ensuite lecture d'une note en arabe, 
sur la médecine empirique des arabes. 

Le trésorier, M. Espinassy-Bey, présente la situation des 
finances de l'Institut Egyptien, à la fm de cette 1" année. 

Après ces lectures l'assemblée se constitue en comité 
secret et procède à l'élection des membres du bureau, pour 
Tannée 1860-61. 

Le bureau de l'Institut Egyptien se trouve constitué ainsi 
qu'il suit; 

Président, H. H. Thhrbdhs ; 

Vice-i'résidents, MM. Mariette et Pensa ; 
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Secrétaire, U. Scbnkpp ; 
Secrétaire- Arcbiviste, H. Pebkiiii; 
Trésorier, H. Espinasst-Bet. (*) 

La parole est donnée ensuite k H. Colucci-Bey qui remer- 
cie en ces termes, ie Président aiiisi que les autres membres 
du bureau , de la sage direction qu'ils ont donnée aux tra- 
vaux de la société : 

Permettez-moi, Messieurs, au moment où nos séances de 
la première apnée vont se clwe, d'adresser, au nom de l'as- 
semblée , quelques mots de remerdmeiits sincères à notre 
honorable Pr<isident, ainsi qu'aux honorables membres du 
. bureau, qui ont su diriger avec tant de sagesse, dans l'in^ 
térêt de la science et dans un but éminemment utile à 
l'Egypte, les forces intellectuelles de notre Institut. 

Qu'il me soit également permis , de proclamer notre pro- 
fonde reconnaissance pour le prince Auguste dont la haute 
protection, acquise désormais à cette institution, témoigne 
d'une façon si royale , de son goût éclairé pour les scien- 
ces, et il a compris que ce beau pays ne pouvait 

être véritablement florissant qne si les science» y étaient 
publiquement honorées et respectées 

Du reste, en ressuscitant le nom que le grand homme don- 
na jadis à sa création , nous avons tenu à rappeler l'époque 
mémorable où le génie de l'intelligence reprit possession 
de cette terre qui fut son berceau , et qui lui avait été ce- 
pendant si cruellement inhospitalière, pendant tant de 
siècles I ! Nous avons voulu surtout rendre un écla- 
tant hommage au Prince éclairé, qui a rendu aux sciences 



(*) H, E^inassy-Bey, venant de quitter momentanément l'Ef^le, 
les fonctions de trésorier de l'Institut égyptien sont remplies actuetle- 
mcnl pap M. Lëonidas-Lyghounes. 
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leur sanctuaire privilégié et qui a prouvé , par là, qu'il 
plaçait les forces de l'intelligence humaine au-dessus de 

toutes les autres 

Avant de nous séparer, Messieurs, il ne nous reste plus 
qu'un vœu à former: c'est que grâce a nos incessants travaux, 
nous méritions de porter avec honneur, aux yeux du monde 
savant qui nous regarde et qui nous jugera, le titre de 
membres de l'Institut Egyptien, Si nous ne pouvons faire 
briller du même éclat ce phare sauveur que nos aines ont 
allumé sur ces rivages, au moins aurons nous le mérite 
d'avoir entrepris quelque chose d'utile pour ce pays, notre 
patrie d'adoption ! 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 6 h. 

Lf SKrétairt de Vlnititut Egyptien , 
D' B. SCHNEPP. 
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Messieurs les Menées honoraires ou correspondants de 
l'Institut Egyptien, qui veulent bien concourir à la forma- 
tion de la nouvelle Bibliothèque d'Alexandrie, sont priés de 
nous envoyer leurs œuvres ou publications par l'entremise 
de notre libraire, M. Leclebc, 14 rue de l'Ecole de Médecine, 
à Paris, 
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